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RECHERCHES  CRITIQUES 

ET  EXPÉRIMENTALES 


SUR  LE  NITRITE  D'AMYLE 


INTRODUCTION 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  fait  en  France  et  sur- 
tout à  l'étranger  de  nombreuses  recherches  sur  le 
nitrite  d'amyle;  cet  éther  a  principalement  été  étudié 
au  point  de  vue  de  son  action  physiologique  et  aussi  de 
ses  applications  thérapeutiques. 

Nous  nous  proposons  de  résumer  dans  cette  thèse 
les  différents  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  ce  sujet. 

Nous  avons  aussi  entrepris  un  certain  nombre  d'ex- 
périences physiologiques,  soit  sur  njus-même,  soit  sur 
les  animaux,  et  nous  nous  sommes  attaché  à  contrôler, 
dans  la  mesure  du  possible,  les  recherches  qui  ont 
été  faites  avant  nous  sur  cet  agent,  du  moins  au  point 
de  vue  physiologique.  Ces  expériences  couslituent  la 
partie  originale  de  noire  travail. 

M.  le  professeur  Marey  voudra  bien  nous  permettre 
de  lui  adresser  ici  l'expression  de  notre  vive  reconnais- 


sance  pour  son  bienveillant  accueil  et  pour  la  libéra- 
lité avec  laquelle  il  a  mis  son  laboratoire  à  notre 
disposition. 

Nous  devons  aussi  des  sincères  remerciements  à 
M.  le  Dr  François-Franck,  directeur  adjoint  du  labora- 
toire, qui  nous  a  aidé  de  ses  bons  conseils  et  nous  a 
communiqué  les  résultats  de  quelques  expériences  qu'il 
avait  déjà  faites  lui-même  en  1878  avec  le  nitrite 
d'amyle.  .  . 

Merci  aussi  à  nos  amisMM.Th.  Jhrman  et  Em.  Faure, 
auxquels  nous  sommes  redevable  de  traductions  hol- 
landaises et  anglaises. 


CHAPITRE  PREMIER 


MODES  DIVERS  DE  PREPARATION  DU  NITRITE  D'AMYLE, 
SES  PROPRIÉTÉS  CHIMIQUES. 

Le  nilrite  d'amyle  ou  azotite  d'amyle  (éther  amyl- 
nitreux)  a  pour  formule  atomique  G^^AZO2.  On 
peut  le  définir  ainsi  : 

De  l'alcool  amylique  C5HuOH  dans  le  quel  l'atome 
d'hydrog-ène  du  groupe  oxhydryle  OH  a  été  remplacé 
par  le  groupe  azotyle  AZO. 

C*H"OH— H+AzO=— H+C5HiiO+AzO=CSHHAz02. 

Cet  éther  a  été  découvert  en  1844  par  Balard,  profes- 
seur de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  qui  lui 
a  attribué  la  formule  suivante  : 

Nous  lui  empruntons  les  ligries  suivantes: 
«  Parmi  les  ag-ents  d'oxydation  de  l'alcool  amyliquf, 
il  ne  faut  pas  oublier  l'acide  azotique  lui-même.  A 
froid,  cet  acide  ne  paraît  pasagfir  sur  l'alcool  amylique 
et  ne  se  mêle  point  avec  lui  comme  le  fait  l'acide  sulfu- 
rique  et  l'acide  chlorhydrique  ;  mais  si  l'on  élève  la 


température  jusqu'à  ce  que  quelques  bulles  de  gaz 
commencent  à  se  dégager,  l'action  dont  ce  dégagement 
gazeux  est  l'indice  se  continue  avec  cette  intensité  qui 
accompagne  la  production  de  l'éther  nitreux  ordinaire 
et  qui  exige,  pour  être  convenablement  modérée,  le 
prompt  retrait  du  feu,  raffusion  même  de  l'eau  froide. 

«  On  trouve  dans  la  cornue,  quand  la  réaction  s'est 
apaisée,  une  liqueur  jaunâtre  qui  doit  sans  doute  à  l'al- 
déhyde amylique  la  faculté  de  brunir  fDrtement  par  les 
alcalis,  et  de  laquelle  j'ai  retiré  aussi  de  l'acide  valé- 
rianique. 

«  Dans  le  récipient  qu'il  convient  de  refroidir,  il  se 
condense  une  liqueur  huileuse  qui  renferme  de  l'éther 
et  de  l'aldéhyde  valérique  ,  de  l'acide  cyauhydrique 
et  enfin  de  l'éther  azoteux  de  l'alcool  amylique.  En 
trailant  par  la  potasse  les  portions  de  ce  liquide  qui  dis- 
tillent avant  100  degrés,  on  décompose  l'acide  cyanhy- 
drique  qu'elles  renferment.  Il  se  dégage  de  l'ammo- 
niaque, et  le  produit  qui  distille  à  96  degrés  est  l'éther 
amyl-azoteux  sur  lequella  potasse  n'exerce  qu'une  action 
plus  lente.  Cet  éther,  qui  peut  aussi  s'obtenir  d'une 
manière  directe  en  faisant  arriver  dans  de  l'alcool  amy- 
lique un  courant  de  vapeurs  nitreuses  produites  par 
l'action  de  l'acide  azotique  sur  l'amidon,  est  un  liquide 
légèrement  coloré  en  jaune;  sa  couleur  se  fonce  par 
l'élévation  de  température  et  revient  à  sa  teinte  pre- 
mière par  le  refroidissement  ;  sa  vapeur  aussi  est  légè- 
rement rutilante. 

«  Soumis  à  l'analyse,  il  a  fourni  les  résultats  sui- 
vants: 

«  1°  0,448  cent,  cubes  de  matière  ont  donné  51  cent. 


c.  d'azote  à  la  température  de  80  degrés  et  sous  la  pres- 
sion de  770  mill. 

«  2°  0,371  c.c.  de  matière  ont  fourni  par  la  combus- 
tion au  moyen  de  l'oxyde  de  cuivre  0,319  c.c.  d'eau  et 
0,694  ce.  d'acide  carbonique. 

«  On  en  déduit  pour  l'analyse  en  centièmes  : 

Calcule.  Trouvé. 


Carbone   51,2  50,3 

Hydrogène   9,4  9,5 

Azote   13,0  13,6 

Oxygène   26,4  26,6 


100,0  100,0 

J'ai  aussi  déterminé  la  densité  des  vapeurs  ;  voici 
les  nombres  que  j'ai  obtenus  : 

Excès  de  poids  du  ballon  d'air  sur  le 


ballon  vide   0  gr.  695  milligr. 

Cn paci té  du  ballon   347  cent.  c. 

Température  de  la    ipeur   142  degrés. 

Air  restant  avec  la  vapeur   15  cent.  c. 

Température  de  l'air   4  degrés. 

Pression   761  millim. 

Densité  de  la  vapeur   4,03 

«  Le  calcul  donnerait: 

C10  '   8,432 

H11  •.  1,514 

Az2   1,952 

O4   4.410 

16,308 

4,077 


part  les  deux  procédés  indiqués  par  Balard  pour 
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ln  préparation  du  nilrite  d'amyle,  on  peut  encore  (Dic- 
tion, de  Wurtz)  «  préparer  cet  éther  en  faisant  réagir 
du  nilrite  de  potasse  sur  une  solution  chaude  de  chlo- 
rhydrate d'amylamine,  en  faisant  arriver  un  courant 
d'acide  nitreux  sur  l'amylamine,  ou  bien  encore  par 
l'action  de  l'acide  nitreux  sur  l'hydrate  d'amyle  ou 
alcool  amylique.  »» 

LeDr  G.  Steketee  d'Utrecht  expose  un  mode  de  prépa- 
ration dûàBunge,  qui  consiste  à  faire  passer  un  cou- 
rant d'acide  hypoazotique  dans  de  l'alcool  amylique  pur 
et  dont  le  point  d'ébullition  est  de  132  degrés  centi- 
grades. 

Sur  1,000  parties  d'alcool  amylique  employé,  on  ob- 
tiendrait : 

850  parties  d'un  liquide  jaune:  c'est  le  nitrite  d'amyle. 

120  parties  d'eau. 
30  parties  restent  dans  ïtrécipient. 

M.  le  Dr  Veyrières  le  prépara  chez  M.  Adrian  par  un 
procédé  analogue  à  celui  que  nous  venons  de  citer,  pro- 
cédé qui  est,  nous  croyons,  celui  dont  se  sert  journel- 
lement ce  chimiste  pour  obtenir  le  nitrite  d'amyle  qui 
lui  est  nécessaire. 

L'appareil  don  il  se  servit  est  composé  d'une  tourie 
à  deux  tubulures  ;  l'une  communique  avec  un  flacon 
laveur  qui  communique  lui-même  à  une  cornue,  et  tout 
l'appareil  se  termine  par  un  récipient  plongeant  dans 
de  l'eau  froide.  Dans  la  tourie,  que  l'on  chauffe  légère- 
ment au  bain -marie,  on  met  une  certaine  quantité  de 
fécule  délayée  dans  trois  fois  son  poids  d'eau,  et  l'on  fait 
arriver  peu  à  peu  de  l'acide  azotique  jusqu'à  dégage- 
ment de  vapeurs  rutilantes.  Ces  vapeurs  se  dépouillent 
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dans  le  flacon  laveur  de  l'acide  oxalique  et  de  l'excès 
d'acide  azotique  qu'elles  ont  pu  entraîner;  .elles  arrivent 
ensuite  dans  la  cornue  qui  contient  l'alcool  amylique 
purifié.  Tant  que  l'on  ne  chauffe  pas  la  cornue,  il  ne 
se  produit  presque  rien,  mais  pour  peu  que  l'on  ait  ce 
soin,  on  voit  bientôt  se  condenser  dans  le  récipient  des 
quantités  notables  de  nitrite  d'amyle. 

Le  nitrite  d'amyle  que  le  Dr  Veyrières  obtint  avait 
une  odeur  prononcée  de  pomme  reinette,  il  était  presque 
blanc,  son  point  d'ébullition  était  à  85  degrés. 

Il  ne  se  servit  point  de  cet  éther  pour  ses  expériences; 
celui  dont  il  fit  usag"e  fut  aussi  préparé  par  lui  par  le 
procédé  suivant  dont  nous  lui  empruntons  la  des- 
cription. (Thèse  Veyrières.) 

«  Prenez  de  l'alcool  amylique  du  commerce,  lavez-le, 
distillez  et  redistillez  en  fractionnant  les  produits,  jus- 
qu'à ce  que  vous  ayez  un  liquide  bouillant  d'une  ma- 
nière fixe  à  132°  centigrades.  Ajoutez  1/4  en  volume 
d'acide  azotique  et  agutez.  Introduisez  une  petite  par- 
tie du  mélangée  dans  une  cornue  chauffée  au  bain-ma- 
rie;  aussitôt  les  premières  bulles,  arrêtez  le  feu  et  lais- 
sez la  réaction  se  terminer  seule. 

«  Jusqu'ici  il  est  prudent  de  n'opérer  que  sur  une 
petite  quantité  de  liquide  ;  mais  dans  les  opérations  sui- 
vantes on  pourra  agir  sur  des  quantités  plus  considé- 
rables. Pour  distilleries  produits  de  l'opération  précé- 
dente, il  suffit  d'une  cornue  en  verre  que  l'on  chauffe 
au  bain-marie,  et  d'un  récipient  plong-eant  en  partie 
dans  l'eau  froide.  Poussez  la  distillation  aussi  loin  que 
vous  le  voudrez;  à  cette  température  vous  n'avez  à 
craindre  la  formation  d'aucun  autre  composé  amylique. 
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Prenez  le  produit  de  cette  distillation,  ajoutez-y  un 
gramme  de  potasse  caustique  pour  20  grammes  de  li- 
queur; laissez  en  présence  quelques  heures  en  agitant 
de  temps  en  temps,  décantez  la  partie  supérieure,  dis- 
tillez-la par  le  même  procédé  que  précédemment. 

«  Dans  le  récipient  vous  trouverez  deux  couches: 
une  couche  inférieure  blanche,  séparée  d'une  couche 
supérieure  jaunâtre  ;  celle-ci  est  du  nitrite  d'amyle 
pur.  » 

Propriétés.  —  Le  nitrite  d'amyle  est  un  liquide  mo- 
bile, jaune  pâle,  dont  la  couleur  se  fonce  si  on  le  chauffe 
plusieurs  fois,  mais  qui  revient  à  sa  teinte  première  par 
le  refroidissement  (Balard).  Son  odeur  et  sa  saveur  rap- 
pellent celles  des  poires  mûres  (Richardson);  sa  densité 
est  é^ale  à  0,877;  sa  vapeur  est  un  peu  rutilante,  elle 
est  aussi  irritante  et  caustique,  et  possède  une  densité 
de  4,03  (Balard),  de  58,2  rapporté  à  l'hydrogène  (Dict. 
Wurlz);  elle  détone  à  260e  (Dict.  Wurtz). 

Jl  bout  à  99°  sous  la  pression  de  0,7o6m  (Guthrie),  à 
95°  sous  la  même  pression  (Rieckher),  à  96°  (Balard).  La 
potasse  alcoolique  décompose  lentement  le  nitrite  d'a- 
myle, avec  formation  de  nitrite  de  potasse  et  sans  doute 
d'oxyde  d'éthyle  et  d'amyle. 

Lorsqu'on  le  projette  sur  de  la  potasse  fondue,  il 
prend  feu  et  donne  naissance  à  du  valérate  de  potasse. 
(Dict.  Wurtz,)  Chauffé  avec  de  l'eau  et  du  peroxyde  de 
plomb,  il  donne,  selon  Rieckher,  de  l'alcool  amylique, 
du  nitrate  et  du  nitrite  de  plomb. 

Avec  du  zinc  et  de  l'acide  sulfurique  en  présence  de 
l'alcool,  il  se  forme  du  nitrite  d'éthyle  et  de  l'ammonia- 
que par  deux  réactions  parallèles.  (Guthrie.) 
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«  Le  potassium  donne  de  l'alcool  amylique. 

«  Si  on  mélange  du  chlore  au  nitrite  d'amyle  on  voit 
se  produire  des  changements  de  couleur  nombreux;  la 
liqueur  passe  du  jaune  pâle  au  roug-e,  du  roug-e  au 
vert  et  enfin  au  vert  pâle.  Dans  ce  dernier  cas,  un 
atome  de  chlore  ne  s'est  substitué  à  l'hydrog-ène  que 
dans  une  molécule  sur  trois  de  nitrite  d'amyle. 

«  Si  on  chauffe  au  bain-marie  pendant  qu'on  faisait 
arriver  du  chlore,  on  peut  faire  entrer  par  substitution 
trois  atomes  de  chlore  dans  chaque  molécule.  On  obtient 
ainsi,  après  un  courant  long-temps  prolongé  et  une  agi- 
tation avec  le  mercure  et  les  alcalis,  le  nitrite  de  bichlo- 
ramyle  dont  la  formule  est 

C6H9CR..'.   )  0 

AzO   j 

«  liquide  transparent,  d'une  odeur  de  poire,  qu 
peut  être  décomposé  par  l'eau.  Sa  densité  à  12  degrés 
esl  de  1,233.  Il  bout  en  se  décomposant  vers  90  degrés. 
(Dict.  Wurtz.)  Le  phosphore  se  dissout  dans  le  nitrite 
d'amyle;  mais  à  un  certain  degré  de  chaleur,  il  réagit 
sur  cet  éther  en  élevant  sa  température  à  121  degrés. 
Il  se  dég'ag-e  de  l'azote  et  un  peu  de  bioxyde  d'azote.  Il 
reste  dans  la  cornue  une  huile  brune,  insoluble  dans 
l'eau,  qui,  purifiée,  présente  la  formule  empirique  : 

C'°H23phAz(K 

Voici  celle  que  M.  Wurtz  a  proposé  et  qui  se  rappro- 
che beaucoup  de  celle-ci. 

CSH'i   \ 

C«fl'°AzO   !  PhO3=Ci°Hî2PhAz0*. 
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«  Cette  huile  se  décompose  au-dessus  de  170  degrés 
et  peut  donner  des  sels.  »  (Dict.  Wurtz.)  . 

Nous  n'avonspas  à  l'exemple  du  Dr  Veyrières  préparé 
nous-même  le  nitrite  d'amyle  nécessaire  à  nos  expé- 
riences physiologiques.  Nous  nous  le  sommes  procuré 
soit  chez  M.  Rousseau,  soit  à  la  pharmacie  centrale. 

Le  nitrite  d'amyJe  qui  nous  a  été  fourni  par  ces  mai- 
sons est  un  liquide  de  couleur  jaune  pâle,  d'une  odeur 
agréable,  rappelant  celle  de  la  poire.  Nous  en  avons 
étudié  quelques  propriétés. 

Ainsi  nous  avons  constaté  : 

Que  cet  éther  est  très-acide,  car  il  roug-it  fortement  le 
papier  de  tournesol. 

ïl  est  très- peu  miscible  à  l'eau,  à  la  surface  de  laquelle 
il  forme  une  couche  séparable. 

Il  est  miscible  au  contraire  avec  le  chloroforme,  l'éther 
et  l'alcool. 

Il  dissout  les  huiles,  la  cire,  la  térébenthine,  le  phos- 
phore. 

Wood  Horatio,  de  Philadelphie,  a  signalé  en  1871 
que  si  on  en  verse  quelques  gouttes  sur  ce  métalloïde, 
celui-ci  ne  développe  plus  de  vapeurs  blanches  (mélange 
d'acide  phosphoreux  et  phosphorique  qui  condense 
l'humidité  de  l'air). 

Enfin  ce  nitrite  d'amyle  brûle  à  l'air  avec  une.  belle 
flamme  blanche,  assez  éclairante,  quinoircit  légèrement 
une  lame  de  verre  à  laquelle  on  l'expose. 


CHAPITRE  II. 


Première  partie. 

EXPOSÉ  HISTORIQUE  DE  L  ACTION  PHYSIOLOGIQUE  DU 
NITRITE  D'AMYLE. 


I.  —  Action  du  nitrite  d'amyhsur  les  vaisseaux  et  sur 

le  cœur. 

Il  y  avait  déjà  quinze  années  que  Balard  avait  [décou- 
vert le  nitrite  d'amyle,  lorsque  F.  Guthrie  qui  faisait  des 
manipulations  de  cet  éther,  en  respira  les  vapeurs  et 
constata  que  son  visage  se  colorait  tout  à  coup  en  même 
temps  que  les  pulsations  cardiaques  augmentaient  en 
nombre.  Guthrie  considéra  ces  phénomènes  comme  ana- 
logues à  ceux  de  la  pudeur  ou  de  l'émotion. 

Maigre  l'importante  communication  de  Guthrie,  l'at- 
tention des  physiologistes  ne  parut  nullement  éveillée 
et  ce  ne  fut  que  quatre  années  plus  tard  en  1863,  que  le 
Dr  B.  V.  Richardson.,  dans  une  séance  de  la  Société  bri- 


tannique  pour  l'avancement  des  sciences,  déposa  un 
rapport  sur  l'action  physiologique  du  nitrite  d'amyle, 
qu'il  décrivit  comme  un  liquide  d'une  couleur  ambre 
jaune,  ayant  l'odeur  et  la  saveur  de  poires  mûres. 

Outre  les  phénomènes  signalés  par  F.  Gulhrie,  cet 
auteur  signale,  lorsqu'on  en  inhale  les  vapeurs,  «  que 
les  contractions  cardiaques  sont  augmentées  beaucoup 
plus  que  par  aucun  agent  jusqu'ici  connu.  » 

Hichardson  continue  ses  recherches  et  dès  l'année 
suivante,  il  fait  connaître  les  résultats  obtenus. 

Quelle  que  soit  la  voie  par  laquelle  le  nitrite  d'amyle 
ait  été  introduit  dans  le  sangdes  animaux  en  expériences 
(voie  pulmonaire,  hypodermique),  il  dit  avoir  toujours 
constaté  sur  la  grenouille  une  paralysie  allant  de  la  pé- 
riphérie au  centre,  d'abord  la  dilatation  des  capillaires 
avec  renforcement  du  cœur,  puis  le  resserrement  des 
capillaires  avec  affaiblissement  du  même  organe. 

En  1869,  Gamgee  ne  put  constater  la  dilatation  des 
vaisseaux  de  la  membrane  natatoire  interdigil.ale  de  la 
grenouille  signalée  par  Richardson.  Mais  il  observa 
chez  les  animaux  soumis  aux  vapeurs  de  l'éther  amyle 
nitreux  une  diminution  de  la  pression  sanguine.  Il  en 
conclut  comme  les  battements  du  cœur  sont  plus  forts 
et  plus  fréquents  que  la  résistance  a  diminué  vers  la 
périphérie. 

Celte  même  année  des  recherches  fort  importantes  sont 
faites  par  le  DrLauder  Brunton  dans  le  laboratoire  de 
Ludwig.  Ce  physiologiste  expérimente  seulement  sur 
des  lapins;  il  constate  que  l'inhalation  du  nitrite  d'a- 
myle chez  ces  animaux  produit  presque  immédiatement 
(en  10  secondes)  l'abaissement  de  la  pression  sanguine. 
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Ces  effets  disparaissent  très-rapidement  (en  une  minute) 
si  l'on  cesse  l'inhalation  au  bout  de  vingt  secondes. 

Cet  abaissement' de  pression  se  produit  tant  chez  les 
animaux  dont  les  nerfs  vaso-moteurs  sont  paralysés  par 
la  section  de  la  moelle  au-dessous  de  l'atlas  que  chez 
ceux  qui  n'ont  pas  subi  cette  opération. 

Enfin  le  nitrite  d'amyle  ne  diminue  jamais  le  travail 
du  cœur  dans  l'unité  de  temps,  bien  que  le  nombre  des 
contractions  soit  augmenté. 

L'abaissement  de  la  pression  du  sang-  ne  tient  ni  à  une 
action  sur  le  cœur,  ni  à  l'action  de  la  moelle  allongée 
sur  la  tonicité  vasculaire,  mais  bien  à  l'action  directe  du 
médicament  sur  les  parois  des  vaisseaux  sanguins. 

En  1871,  Wood  Horatio,  de  Philadelphie,  reconnut 
également  au  nitrite  d'amyle  la  propriété  de  produire 
un  abaissement  de  la  pression  sanguine  qui  serait  due 
à  la  paralysie  des  vaisseaux  capillaires,  à  une  action  di- 
recte sur  le  cœur,  et  non  à  une  action  sur  les  centres 
nerveux. 

En  même  temps  que  cet  auteur,  Goodhart  en  Angle- 
terre étudiait  l'action  du  nitrite  d'amyle  sur  lui-même 
et  sur  un  certain  nombre  de  personnes.  11  inhalait  ou 
faisait  inhaler  deux  ou  trois  gouttes  de  cet  éther  versées 
sur  un  mouchoir,  l'inhalation  durait  de  une  à  deux  mi- 
nutes. 

De  même  que  les  physiologistes  qui  avaient  expéri- 
menté avant  lui,  il  signale  comme  phénomène  immé- 
diat, la  rougeur  de  la  face,  l'accélération  du  poulsqui  bat- 
tait jusqu'à  160  fois  par  minute  et  devenait  irrégulier. 

Deux  années  plus  tard,  en  1873,  parurent  les  travaux 

Dugau.  2 
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des  docteurs  Amez-Droz,  W.  A.  llunt,  Guttmann  pt 
Stekctee. 

Le  premier  a  toujours  observé  chaq.ue  fois  qu'il  a  in- 
halé des  vapeurs  amyliques  a  immédiatement  un  senti- 
ment de  chaleur  localisée  à  la  tête,  des  battements  des 
carotides  et  des  temporales  »;  le  pouls  devient  rapide,  il 
peut  donner  quelquefois  le  double  de  pulsations  qu'avant 
l'inhalation,  il  est  aussi  plus  ample  et  plus  dur.  II  a 
noté  parfois  des  palpitations  cardiaques  très-intenses. 

Ces  faits  étant  constatés  chez  l'homme,  le  Dr  Amez- 
Droz  a  observé  l'action  du  nitrite  d'amyle  sur  les  ani- 
maux. 

Il  expérimente  sur  la  grenouille  et  note  après  inhala- 
tion, comme  effet  immédiat,  une  dilatation  notable  des 
capillaires  artériels  delà  membrane  natatoire  inler- 
digùtale  qui  peuvent  doubler  de  volume  ;  les  veines 
conservent  leur  calibre  normal.  Au  bout  de  quinze  à 
vingt  minutes  que  l'inhalation  soit  ou  non  continuée,  le 
diamètre  des  vaisseaux  devient  plus  petit  en  même  temps 
que  la  vitesse  du  cours  du  sang*  devient  moindre. 

Chez  le  chien,  il  constate  toujours  que  sous  l'influence 
des  inhalations  amyliques  la  pression  sanguine  subit 
un  abaissement  de  80  à  100  millimètres  de  mercure  ;  chez 
le  lapin  un  abaissement  de  30  millimètres;  enfin  chez 
ces  derniers  les  battements  cardiaques  sont  aug-menlés 
en  nombre  et  deviennent  assez  violents. 

Le  Dr  Amez-Droz,  d'après  ces  données,  cherche  à  ex- 
pliquer le  mode  d'action  du  nitrite  d'amyle. 

L'abaissement  de  la  pression  sanguine  n'est  pas  due 
à  l'affaiblissement  du  cœur  ;  si  cela  était,  il  n'y  aurait 
pas  dilatation  des  petites  artères,  et  c'est  précisément 
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celte  dilatation  des  petites  artères  qui  produit  l'abaisse- 
ment de  la  pression  sangNiine. 

La  dilatation  des  petits  vaisseaux  n'est  pas  due  à 
une  action  soit  directe  soit  réflexe  du  nitrite  d'arnyle 
sur  le  bulbe;  et  il  invoque  à  l'appui  de  son  opinion  les 
expériences  de Lauder  Brunton,  qui  a  continué  à  obser- 
ver la  dilatation  des  capillaires  sous  l'influence  du 
nitrite  d'arnyle,  alors  qu'il  avait  fait  la  section  transver- 
sale de  la  moelle  cervicale  aii-dessous  de  l'atlas.  Cette 
dilatation  serait  due  à  une  action  directe  sur  les  vaso- 
moteurs. 

Mais  ces  vaso-moteurs  ne  sont  pas  paralysés,  car  il  suffit 
que  l'animal  en  expérience  fasse  quelques  mouvements 
pour  que  l'on  voie  aussitôt  les  vaisseaux  dilatés  se  con- 
tracter et  la  pression  s'élever.  Le  nitrite  d'arnyle  est 
donc  sans  action  sur  les  constricteurs,  mais  il  influence 
les  dilatateurs. 

Cette  influence  sur  les  dilatateurs  n'est  pas  le  résultat 
d'une  action  directe  du  médicament,  mais  elle  est  due  à 
l'action  sur  ceux-ci  du  sang1  privé  d'oxygène  et  chargé 
d'acide  carbonique. 

Quant  à  l'accélération  du  cœur  elle  dépend  de  la  dila- 
tation des  capillaires. 

Le  Dr  W.  A.  Hunt  attribue  au  nitrite  d'arnyle  la  pro- 
priété si  on  le  respire  d'agir  sur  les  nerfs  vaso-moteurs 
et  de  causer  la  paralysie  des  parois  des  petites  artères. 
C'est  en  particulier  sur  le  système  artériel  de  la  tête  et 
du  cou  que  se  porte  son  action  ;  aussi  a-t-il  toujours  con- 
staté que  son  absorption  provoque  la  congestion  de  la 
face,  la  chaleur  vive  de  la  peau  et  l'accélération  du 
pouls. 
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Guttmann  etEulembourg-  ont  noté  de  la  rougeuravec 
chaleur  intense  de  la  face,  chez  tous  les  individus  aux- 
quels ils  ont  fait  inhaler  des  vapeurs  amyliques.  Chez 
le  lapin,  le  cœur  n'a  pas  été  notablement  intéressé  par 
cet  agent;  enfin  chez  la  grenouille,  ils  ont  vu  la  circu- 
lation de  la  membrane  natatoire  interdigitale  continuer 
à  être  normale. 

Nous  nous  sommes  procuré  la  thèse  de  M.  leDrStekc- 
tee,  d'Utrecht,et  notre  ami  M. Th.  Ihrman,  deStockholm, 
a  bien  voulu  nous  en  faire  la  traduction.  Cet  auteur  quj 
a  expérimenté  soit  sur  lui-même  soit  sur  des  lapins  ou 
des  grenouilles,  conclut  de  ses  recherches  : 

1°  Que  le  nitrite  d'amyle  produit  une  diminution  de 
la  tension  du  sang1  dans  les  artères. 

2°  Que  cette  action  est  la  même,  si  à  l'exemple  de 
Lauder  Brunton  on  a  produit  la  paralysie  des  vaso-mo- 
teurs en  sectionnant  la  moelle  au-dessous  de  la  première 
vertèbre  cervicale. 

3°  Qu'il  produit  une  augmentation  du  nombre  des  con- 
tractions cardiaques,  mais  sans  diminuer  le  travail  du 
cœur  dans  l'unité  de  temps. 

[*]  4°  Qu'il  est  sans  influence  sur  les  nerfs,  mais  qu'il 
ag-it  sur  les  éléments  contractiles  des  vaisseaux. 

5°  Enfin  que  la  pression  sanguine  est  abaissée  par  le 
fait  de  la  diminution  de  la  résistance  périphérique. 

L'année  suivante  M.  le  Dr  Veyrières,  qui  avait  entre- 
pris quelques  expériences  sous  la  direction  de  M.  Con- 
stantin Paul,  présenta  et  soutint  devant  la  Faculté  de 
médecine  une  thèse  résumant  les  résullats  qu'il  avait 
obtenus. 

M.  Je  Dr  Veyrières  a  toujours  constaté  sur  lui-même 


lorsqu'il  a  inhalé  des  vapeurs  d'éther-amyl-nitreux  des 
effets  physiologiques  très-marqués.  Ces  effets  sont  im- 
médiats, mais  ils  cessent  très-rapidement.  Le  eœur 
accélère  considérablement  ses  battements.  Il  a  pu  ob- 
server ces  mêmes  effets  sur  les  chiens  auxquels  il  a  fait 
absorber  cet  éther  par  diverses  voies  (pulmonaire,  hy- 
podermique, stomacale). 

A  peu  près  vers  la  même  époque,  parut  un  premier 
travail  de  Robert  Pick,  qui  avait  fait  inhaler  le  nitrite 
d'amyle  à  plusieurs  personnes  à  la  dose  de  5  à  1 0  gouttes. 

Ainsi  que  les  physiologistes  qui  l'ont  précédé,  il  con- 
state une  dilatation  des  vaisseaux  de  la  face  et  du  cou, 
l'augmentation  des  battements  du  cœur,  et  avec  Amez- 
Droz  il  note  que  la  paralysie  vaso-motrice  va  en  dé- 
croissant de  la  tête  aux  pieds  où  elle  est  nulle.  Ces  phé- 
nomènes sont  très-fugaces,  et  enfin,  si  on  examine  à 
l'ophlhalmoscope  les  vaisseaux  rétiniens,  on  constate 
qu'ils  ne  sont  pas  dilatés  comme  ceux  de  la  face. 

En  1875,  deux  physiologistes  étudient  l'éther  amyl- 
nitreux. 

Le  premier,  M.  Filehne,  d'Erlangen,  se  place  dans  les 
conditions  expérimentales  suivantes  : 

Il  pratique  préalablement  la  trachéotomie  aux  ani- 
maux et  fait  absorber  ainsi  par  la  canule  trachéale  les 
vapeurs  de  ce  médicair.ent. 

Il  note  dans  toutes  ses  expériences  que  le  système 
artériel  subit  une  diminution  de  tension,  et  il  l'explique 
(les  battements  de  cœur  étant  plus  forts  et  plus  préci- 
pités) par  la  diminution  de  la  résistance  vers  la  péri- 
phérie. 

11  croit  que  c'est  seulement  à  la  paralysie  de  l'appa- 
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reil  central  vaso-moteur  que  doit  être  rapportée  cette 
diminution  de  résistance  périphérique.  Car  il  a  con- 
staté en  fnisant  inhaler  du  nitrite  d'amyle  à  un  lapin 
une  rubéfaction  de  l'oreille  semblable  à  celle  que  pro- 
duit la  section  du  sympathique  cervical.  De  plus,  en 
électrisant  le  bout  périphérique  du  nerf  sectionné  de 
manière  à  rétablir  l'équilibre  dans  les  deux  oreilles,  il  a 
vu  que  le  nitrite  d'amyle  n'agissait  plus  sur  l'oreille  de 
ce  côté  pendant  le  temps  que  ce  bout  périphérique  du 
sympathique  cervical  se  trouvait  sous  l'influence  de 
l'électricité.  Quant  à  l'action  de  cet  éther  sur  le  cœur, 
le  Dr  Filehne  dit  qu'il  agit  différemment  selon  qu'on 
expérimente  sur  la  grenouille  ou  sur  le  lapin. 

Chez  le  lapin,  les  battements  deviennent  plus  forts, 
mais  plus  fréquents. 

Chez  la  grenouille,  ils  deviennent  aussi  plus  forts, 
mais  ils  varient  peu,  puis  diminuent  de  fréquence  et 
finissent  môme  par  s'arrêter. 

L'arrêt  du  cœur  peut  aussi  s'observer  chez  les  mam- 
mifères, mais  avec  des  doses  considérables. 

Selon  cet  auteur,  cette  action  sur  le  cœur  est  due  à 
la  paralysie  du  nerf  vague,  et  il  contrôle  ainsi  son  as- 
sertion : 

Ayant  remarqué  que  .la  section  des  nerfs  vag*ues 
donne  exactement  chez  le  lapin  le  même  nombre  de 
pulsatîonscardiaques  que  les  inhalations  de  nitrite  d'a- 
myle, il  a  rétabli  l'état  normal  par  l'excitation  électri- 
que du  bout  périphérique  et,  tant  que  l'animal  a  été 
sous  l'influence  Je  cette  excitation,  les  vapeurs  de  ni- 
trite d'amyle  n'ont  pu  produire  l'accélération  du  cœur  ; 
et  il  ajoute  que  c'est  probablement  parla  même  voie 


qu'agissent  les  impressions  morales  pour  produire  les 
mêmes  effets  que  le  nitrile  d'amyle. 

En  1876,  Sig-mond  Mayer  et  J.-J.  Friedrich  publient 
les  résultats  de  leurs  recherches.  Ces  auteurs  se  sont 
placés  dans  les  conditions  expérimentales  suivantes,  les 
plus  rationnelles  selon  eux. 

Leurs  animaux  ont  été  curarisés  ;  les  inhalations  ou 
insufflations  de  nitrite  d'amyle  ont  été  faites  par  une  fis- 
tule trachéale,  procédé  inaug-uré  par  le  Dp  Filehne, 
d'Erlang-en  ;  enfin  leurs  expériences  ont  été  faites  sur 
des  chiens  et  des  lapins. 

Il  ont  constaté  qu'avec  une  inhalation  faible  et 
moyenne,  c'est-à-dire  de  40  à  60  secondes,  les  batte- 
ments du  cœur  sont  très-accélérés,  et  ils  attribuent  cette 
accélération  uniquement  à  l'affaiblissement  de  l'excita- 
bilité dans  les  centres  modérateurs.  Avec  une  inhala- 
tion prolongée,  c'est-à-dire  durant  plus  d'une  minute, 
les  excitants  ordinaires  deviennent  à  peu  près  impuis- 
sants sur  la  portion  du  cerveau  correspondant  aux  nerfs 
d'arrêt. 

Enfin,  on  injecte  le  nitrite  d'amyle  directement 
dans  le  cœur,  la  présence  de  cet  agent  détermine  la 
paralysie  de  ses  fibres  musculaires  et  l'arrêt  de  cet  or- 
gane. 

Ces  auteurs  ont  noté,  chaque  fois  qu'ils  l'ont  recher- 
ché, la  diminution  delà  pression  intra-vasculaire  et  ils 
l'ont  expliquée  par  la  diminution  de  la  tonicité  muscu- 
laire et  non  par  l'influence  du  système  vaso-moteur. 

Cette  même  année,  le  Dr  0.  Berg-er  expérimente  sur 
des  animaux  non  curarisés.  Il  a  isolé  le  nerf  vague  et, 
suivantle  procédé  de  Lauder  Brunton,  il  a  fait  la  section 
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delà  moelle  au-dessous  de  l'atlas.  Ces  dispositions  étant 
prises,  il  a  introduit  les  vapeurs  arnyliques  dans  les 
poumons  de  l'animal  en  expérience  au  moyen  de  la 
respiration  artificielle.  Il  a  constaté  aussitôt  un  abaisse- 
ment de  la  pression  sang*uine. 

Or  cet  abaissement  de  pression  se  produisant  dans 
les  conditions  expérimentales  que  nous  avons  dites,  est 
donc  indépendant  du  centre  vaso-moteur  situé  dans  la 
moelle.  Quant  à  la  fréquence  du  pouls  chez  les  ani- 
maux à  sang*  chaud,  elle  a  toujours  été  augmentée. 

Citons  encore  les  recherches  de  Bader,  qui  a  admi- 
nistré le  nitrite  d'amyle  à  40  personnes  atteintes  de  cé- 
phalalgie sans  cause  bien  définie  à  la  dose  de  10 
gouttes. 

Ayant  observé  attentivement  les  effets  physiologiques 
produits,  il  a  noté  une  coloration  vive  de  la  face  et  du 
cou,  la  chaleur  de  la  tête,  des  palpitations  dont  l'appa- 
rition lut  rapide  et  qui  cessèrent  aussitôt  après  l'inha- 
lation, enfin  de  la  fréquence  et  de  l'amplitude  du  pouls. 

Ces  phénomènes  ont  été  rapportés  par  tous  les  auteurs 
qui  ont  étudié  avant  lui  l'éther  amyl-nitreux  ;  mais  en 
voici  quelques-uns  que  Bader  a  constatés  et  qu'il  qua- 
lifie d'insolites  et  exagérés. 

Dans  un  cas,  il  a  noté  l'absence  de  la  rougeur  de  la 
face,  malgré  une  inhalation  assez  prolongée. 

Dans  un  autre  cas,  chez  une  vieille  femme  débilitée 
il  a  observé  des  tendances  à  la  syncope.  Enfin  dans  un 
troisième  cas,  chez  une  hystérique,  les  battements  du 
cœur  devinrent  tellement  violents  sous  l'influence  du 
médicament  qu'on  fut  obligé  pour  éviter  tout  accident 
d'arrêter  l'inhalation. 


•  Ces  considérations  étant  établies,  le  Dr  Bader  cherche 
à  expliquer  l'action  physiologique  de  l'éther  amyl-ni- 
treux. 

Les  auteurs  admettent  généralement,  dit-il,  que  cet 
agent  a  le  pouvoir  de  dilater  les  vaisseaux  de  la  tête  : 
mais  comment  les'dilate-t-il?  Est-ce  en  paralysant  leur 
tunique  musculaire,  ou  bien  par  l'action  qu'il  aurait 
sur  certains  centres  vaso-moteurs  de  la  moelle  ? 

Pour  lui,  la  deuxième  opinion  est  la  vraie  ;  car  si  le  ni- 
trite  d'amyle  n'agissait  pas  sur  certains  centres  vaso- 
moteurs  de  la  moelle,  si  son  action  paralysante  était 
directe,  elle  devrait  s'exercer  en  premier  lieu  sur  l'ap- 
pareil musculaire  des  vaisseaux  pulmonaires,  puis  sur 
celui  du  cœur,  puis  enfin  sur  celui  des  vaisseaux  du 
corps,  ce  qui  n'a  pas  lieu. 

Bader  rapproche  l'éther  amyl  nitreux  de  l'alcool  et  de 
l'éther,  qui  eux  aussi  congestionnent  la  tête  en  agis- 
sant sur  les  centres  nerveux.  Il  serait  porté  à  croire  que 
la  congestion  delà  face  n'est  qu'un  épiphénomène  dé- 
sagréable ;  que  cet  épiphénomène  peut  manquer,  sans 
entraver  pour  cela  l'action  du  médicament  ;  que  la  con- 
gestion disparaît  si  on  cesse  l'inhalation,  tandis  que  l'ac- 
tion du  nilrite  d'amyle  se  continue. 

Le  Dr  Huizinga  a  toujours  observé  une  dilatation 
énergique  des  vaisseaux  à  la  suite  de  l'absorption  du 
nitrite  d'amyle.  Cette  dilatation  est  due  à  la  paralysie 
de  la  tunique  musculaire  des  vaisseaux  ;  les  nerfs  vaso- 
moteurs  proprement  dits  ne  sont  pas  paralysés  pas 
plus  que  leur  centre.  Les  effets  du  nitrite  d'amyle  ne 
se  produisent  que  par  une  action  directe  sur  les  centres 
nerveux  périphériques. 
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Robert  Pick  est  moins  affirmalil  que  le  Dr  Hnizin^a; 
il  croit  que  le  nilrite  d'amyle  paralyse  directement  les 
muscles  lisses  des  vaisseaux  ou  les  branches  terminales 
des  nerfs  qui  se  rendent  à  ces  muscles. 

Dans  plusieurs  de  ses  expériences,  après  avoir  mis 
la  carotide  à  nu,  il  la  comprime  et  donne  du  nitrite 
d'amyle  en  inhalation.  11  a  constaté  que  les  vaisseaux 
du  côté  où  la  carotide  est  comprimée  se  dilatent  plus 
tard  et  faiblement  ;  et  comme  la  partie  privée  de  sang' 
réagit  toujours  davantage  à  la  section  du  sympathique, 
il  en  conclut  que  la  dilatation  des  vaisseaux  par  i'éther 
amyl  nilreux  ne  s'effectue  pas  par  le  centre,  mais  par  la 
périphérie,  c'est-à-dire  par  une  arrivée  directe  de  cet 
agent. 

La  dilatation  ultérieure  du  côté  privé  de  sang*  s'expli- 
que par  la  circulation  collatérale  qui  apporte  le  nitrite 
d'amyle. 

M.  le  Dr  Bourneville,  un  de  ceux  qui  en  France  ont 
le  mieux  étudié  le  nilrite  d'amyle,  affirme  que  d'après 
ses  expériences,  les  inhalations  de  cet  éther  activent  la 
circulation  et  il  attribue  cetie  activité  circulatoire  à  une 
diminution  de  tension  des  dernières  ramifications  arté- 
rielles ;  en  second  lieu  elles  produisent  la  dilatation  des 
vaisseaux  et  en  particulier  de  ceux  contenus  dans  le 
crâne,  llaen  outre  observé  que  si  on  soumettes  animaux 
en  expérience  à  une  dose  considérable  de  nitrite  d'a- 
myle : 

1°  Une  diminution  du  nombre  des  battements  du 
cœur. 

2°  Une  augmentation  plus  ou  moins  durable  de  ces 
battements. 


3°  Le  retour  au  chiffre  primitif,  et  quelquefois  une 
légère  diminution  du  nombre  de  ces  mêmes  batte- 
ments. 

A  quelques  mois  de  distance,  le  27  janvier  1877,  le 
Dr  Léman  Lane  publie  les  résultais  de  ses  expériences 
sur  l'homme. 

Le  nitrile  d'amyle  respiré  en  petite  quantité  provo- 
que la  rougeur  de  la  face  chez  l'homme,  du  nez  et  de 
la  bouche  chez  le  chat. 

Inhalé  en  grande  quantité,  il  produit  chez  le  chat 
ia  cyanose  du  nez  et  de  la  bouche  avec  aneslhésie  de 
ces  parties. 

Absorbé  en  petite  quantité,  ii  dissipe  l'anesthésie  du 
chloroforme  en  provoquant  une  distension  des  arté- 
rioles  du  cerveau  contractées  sous  l'influence  de  cet 
anesthésique. 

Lcman  Lane  explique  cette  action  par  ce  fait  que 
non-seulement  cet  agent  élève  la  température  que  le 
chloroforme  abaisse,  et  en  outre  parce  qu'il  réveille 
l'action  du  cœur. 

Si  le  nitrite  d'amyle  est  inhalé  en  grande  quantité, 
au  lieu  de  dissiper  l'aneslhésie  du  chloroforme,  il  la  pro- 
longe et  peut  amener  la  mort  par  la  distension  exagé- 
rée du  système  veineux. 

M.  le  professeur  Mosso,  de  Turin,  admet  avec  un 
grand  nombre  d'auteurs  que  le  nitrite  d'amyle  produit 
une  paralysie  des  vaisseaux  et  une  diminution  delà 
pression  sanguine;  ce  fait  lui  est  démontré  par  un  cer- 
tain nombre  d'expériences  qu'il  a  faites  sur  l'homme. 
Ce  qui  lui  paraît  moins  certaime'est  l'action  de  cet  agent 
sur  le  cœur. 
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Le  pouls  devient  plus  fréquent  et  plus  ample  et  prend, 
lorsqu'on  l'inscrit  au  moyen  de  l'hydro-sphygmogra- 
phe,  une  forme  particulière. 

Les  deux  lignes  ascendante  et  descendante  de  cha- 
que pulsation  sont  deux  droites  qui  se  coupent  à  angle 
très-aigu  ;  de  plus,  pour  se  servir  de  l'expression  de 
Landois,  le  pouls  devient  anacrote.  Les  battements  du 
cœur  sont  devenus  plus  fréquents,  mais  l'énergie  de  la 
contraction  est  tantôt  plus  faible,  tantôt  plus  forte. 

M.  le  professeur  Mosso  admet  aussi  que  l'influence 
du  nitrite  d'amyle  se  transmet  aux  vaisseaux  par  l'in- 
termédiaire des  nerfs  sans  qu'il  soit  'nécessaire  que  le 
sang  imprégné  par  cet  agent  vienne  agir  sur  les  parois 
vasculaires. 

Les  expériences  qui  l'ont  conduit  à  émettre  cette  opi- 
nion sont  les  suivantes  : 

Après  avoir  observé  chez  un  homme  que  le  pouls  des 
deux  radiales  était  à  peu  près  égal,  il  comprime  l'artère 
numérale  gauche  vers  le  milieu  du  bras  afin  d'empê- 
cher l'afflux  du  sang  vers  la  partie  inférieure  de  ce  bras 
lui-même. 

Au  bout  de  30  secondes,  il  cesse  la  compression,  et 
le  sang  pénétrant  alors  librement  dans  le  bras  gauche, 
il  inscrit  le  pouls  qui  donne  une  forme  différente  de  celle 
qu'il  avait  auparavant,  en  ce  sens  que  le  dicrotisme 
était  moins  prononcé. 

Après  quelques  minutes,  lorsque  la  forme  du  pouls 
fut  devenu  égale  dans  les  deux  avant-bras,  il  comprime 
de  nouveau  l'artère  numérale  gauche,  de  façon  à  em- 
pêcher l'afflux  du  sang  dans  l'avant-bras  et  il  fait  inha- 
ler du  nitrite  d'amyle.  Dès  que  la  paralysie  vaso-motrice 
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lui  fut  démontrée  à  droite  par  la  forme  du  pouls,  il  fit 
cesser  la  compression  de  l'humérale  gauche  et  il  put 
constater  que  les  deux  tracés  étaient  absolument  sem- 
blables à  droite  et  à  gauche. 

Pour  qu'on  ne  pût  croire  que  la  dilatation  des  vais- 
seaux de  la  main  gauche  ne  soit  due  à  un  apport  du 
nitrite  d'amyle  dans  cette  région  par  la  circulation  col- 
latérale, il  a  modifié  ainsi  l'expérimentation.  Il  a  forte- 
ment lié  le  bras  avec  un  lien  élastique  vers  la  partie 
moyenne,  et  il  a  comprimé  en  même  temps  l'artère  nu- 
mérale avec  le  doigt.  Après  30  minutes,  il  cesse  toute 
compression  et  inscrit  le  pouls.  Au  bout  de  quelques 
minutes,  lorsque  le  pouls  à  gauche  eut  acquis  sa  forme 
normale,  il  applique  de  nouveau  le  lien  sur  le  bras,  et 
il  comprime  l'artère  numérale  avec  le  doigt  pour  plus 
de  sécurité.  Cela  fait,  il  donne  quelques  gouttes  de  ni- 
trite d'amyle  en  inhalation.  Cette  inhalation  dure  20 
secondes.  Il  lâche  tout  à  coup  la  ligature,  et  il  voit  que 
le  pouls  présente  immédiatement  le  type  qu'il  sait  être 
la  caractéristique  du  relâchement  et  de  la  paralysie  des 
vaisseaux. 

Pour  terminer  ce  paragraphe,  nous  devons  rapporter 
aussi  le  travail  de  M.  Otto  Gaspey,  de  Heidelberg,  qui  a 
été  publié  au  commencement  de  cette  année  (février 
1879). 

Cet  auteur  a  expérimenté  seulement  sur  des  grenouil- 
les qu'il  a  non  pas  chloroformées,  mais  bien  curarisées, 
parce  que,  dit-il,  il  est  démontré  que  les  vapeurs  de  ni- 
trite d'amyle  détruisent  l'action  du  chloroforme. 

11  a  disposé  un  premier  appareil  lui  permettant  de 
faire  arriver  les  vapeurs  amyliques  dans  le  poumou  de 


ses  grenouilles,  et  un  second  appareil  ou  appareil d'ir- 
rigation que  nous  ne  décrirons  pas  ici,  destiné  à 
faire  arriver  de  l'eau  deSeltz  sur  les  parties  de  la  gre- 
nouille qu'il  examine,  avant  d'administrer  le  nitrite 
d'amyle. 

Il  a  seulement  étudié  l'action  de  cet  éther  sur  les  vais- 
seaux et,  comme  jusqu'ici  aucun  des  auteurs  qui  ont 
écrit  à  ce  sujet  n'avait  donné  le  degré  exact  de  la  dila- 
tation de  ces  vaisseaux,  le  D'Olto  Gaspey  vient  combler 
cette  lacune,  et  nous  apprend  le  degré  exact  de  dilatation 
vasculaire  obtenu  avec  le  nitrite  d'amyle. 

Dans  une  première  série  d'expériences,  il  a  placé  la 
lang-ue  d'une  grenouille  sur  le  champ  du  microscope, 
en  ayant  le  soin  de  ne  pas  produire  de  traumatisme  ; 
après  avoir  fait  fonctionner  son  appareil  à  irrigation  et 
fait  arriver  sur  la  langue  de  l'eau  de  Sellz  (ce  qui  pro- 
duit une  grande  contraction  des  vaisseaux  de  Ialangrie] 
il  fait  inhaler  à  la  grenouille  du  nitrite  d'amyle. 

Il  a  vu  que  l'action  de  cet  agent  était  très-intense 
et  très-rapide  sur  les  vaisseaux  de  la  lang'ue,  et  que  cette 
action  dilatatrice  augmentait  surtout  dans  les  deux  pre- 
mières minutes  qui  suivent  l'inhalation.  Si  on  fait  inha- 
ler pendant  deux  minutes,  la  dilatation  vasculaire  cesse 
après  10  ou  15  minutes;  Au  moment  où.  la  dilatation  se 
produit,  il  mesure  à  l'aide  d'un  micromètre  le  degré  de 
dilatation  vasculaire,  et  il  constate  que  cette  dilatation  a 
atteint  à  peu  près  1/3  au-dessus  du  calibre  normal. 

Quant  à  la  vitesse  du  cours  du  sang\  elle  reste  à  peu 
près  la  même.  Dans  la  première  minute,  elle  est  un  peu 
plus  rapide,  mais  elle  revient  bientôt  à  l'état  normal. 
Après  avoir  noté  ce  fait,  le  Dr  Otto  Gaspey  recherche 


—  31  — 

'/action  de  l'éther  amyl-nitreux  sur  les  vaisseaux  delà 
membrane  natatoire  i  11  terclig-i taie. 

Comme  pour  les  vaisseaux  de  la  langue,  il  a  observé 
une  dilatation  des  vaisseaux  de  la  patte;  elle  se  produit 
rapidement  comme  précédemment,  cependant  il  y  a 
une  différence  en  ce  qui  concerne  le  degré  cje  cette  dila- 
tation qui  est  moindre,  I/o  seulement  au  lieu  de  1/3  au- 
dessus  du  calibre  normal.  Mais  ces  différences  sont  en- 
core plus  notables  en  ce  qui  concerne  la  vitesse  du  sang-. 
Cette  vitesse  est  très-augmentée  aussitôt  après  l'inha- 
lation ;  elle  disparaît  très-vite,  pour  faire  place  à  un 
ralentissement  et  quelquefois  à  un  arrêt  total. 

Dans  une  deuxièmesérie  d'expériences,  il  étudie  les  ef- 
fets du  nitrite  d'amyle  sur  la  langue  et  le  mésentère 
enflammés. 

La  langue  étant  disposés  pour  l'examen  microscopi- 
que, ii  la  blesse  et  l'enflamme  au  moyen  de  piqûres. 

Il  obtient  le  même  résultat  que  précédemment  en  ce 
qui  concerne  la  dilatation  vasculaire  et  la  vitesse  du 
courant  sanguin,  mais  il  note  comme  fait  singulier  que 
les  vaisseaux,  qu'il  avait  divisés  avec  un  couteau  pour 
produire  l'inflammation  de  la  langue  et  qui  par  l'effet 
de  l'irrigation  à  l'eau  de  Seltz  avaient  cessé  de  saigner, 
recommencèrent  à  donner  du  sang  lors  de  l'inhalation 
du  nitrite  d'amyle. 

Talfort-Jor.es  a  eu  l'occasion  d'observer  ce  même  fait 
chez  l'homme. 

Sur  le  mésentère  enflammé,  il  constate  aussi  la  dila- 
tation des  vaisseaux,  mais  pas  plus  que  pour  la  langue 
le  nitrite  d'amyle  n'a  en  rien  modifié  le  phénomène  in- 
flammatoire. 
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Le  Dr  Otto  Gaspey  se  résume  ainsi  : 

«  Les  observations  faites  en  ce  qui  concerne  la  dila- 
tation vasculaire  et  la  vitesse  du  courant  sanguin  nous 
paraissent  très  remarquables.  Car  nous  avons  pu  prou- 
ver que  le  nitrite  d'amyle  produit  une  dilatation  des  ar- 
tères et  des  veines  des  différentes  régions  du  corps  de  la 
grenouille.  Mais  ce  degré  de  dilatation  esl  différent 
lorsqu'on  examine  les  vaisseaux  dans  ces  différente? 
parties.  La  dilatation  la  plus  considérable  s'est  produite 
sur  les  vaisseaux  de  la  langue,  elle  a  été  moins  consi- 
dérable sur  ceux  du  mésentère  et  encore  moins  sur 
ceux  de  la  patte.  La  vitesse  du  cours  du  sang"  s'est  mon- 
trée essentiellement  différente  dans  les  diverses  parties 
du  corps  de  la  grenouille  où  nous  l'avons  étudié. 

a  Nous  avons  constaté  pour  la  langue  une  augmen- 
tation de  la  vitesse  qui  est  rentrée  après  quelques  minu- 
tes dans  l'état  normal  ;  pour  le  mésentère  et  encore  plus 
pour  la  patte,  nous  avons  noté  une  augmentation  de 
vitesse  qui  a  bientôt  fait  place  à  une  diminution  de  cette 
mêmevitessedu  courant  sanguin  qui  est  allée  en  ce  qui 
concerne  la  patte  jusqu'à  l'arrêt  complet.  » 

II.  —  Action  du  nitrite  d'amyle  sur  la  respiration. 

Dès  1863,  Richards  on  note  que  la  respiration  s'accé- 
lère sous  l'influence  des  inhalations  de  nitrite  d'amyle. 
Les  auteurs  qui  viennent  après  lui  constatent  aussi  des 
modifications  respiratoires  plus  ou  moins  marquées. 

D  après  Wood  Horatio,  de  Philadelphie,  les  symptô- 
mes de  l'empoisonnement  sont  caractérisés  par  une 
respiration  profonde  et  accélérée  ;  la  mort  serait  due  à 
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l'arrêt  de  la  respiration.  Goodhart  a  constaté  chez  les 
individus  soumis  aux  inhalations  de  cet  éther  de  la  dys- 
pnée et  de  la  tendance  à  tousser  ;  il  en  a  été  de  même 
de  TalfbrtJones,  à  Londres,  qui  a  avancé  le  même  fait. 
En' 1873,  Amez-Droz  signale  que  chez  l'homme  le  nitrite 
d'amyle  produit  de  violents  accès  de  toux,  qu'il  attribue 
aune  excitation  de  la  muqueuse  aérienne  causée  par 
les  vapeurs  irritantes  et  caustiques  de  cet  agent.  Chez 
l'animal,  mais  avec  des  doses  assez  fortes,  il  produit  de 
la  dyspnée.  Stekctee,  Bordier,  Ladendorft  ont  noté 
tantôt  un  affaiblissement,  tantôt  une  accélération  de  la 
respiration  qui  devient  plus  profonde. 

Robert  Pick  croit  que  cet  agent  est  sans  action  sur  le 
système  respiratoire. 

En  1875,  le  Dr  Grichton  Browne,  qui  faisait  un  fré- 
quent usage  du  nitrite  d'amyle  dans  le  «  status  epilep- 
ticus  »,  observa  plusieurs  fois  que  les  malades  qu'on 
avait  soumis  aux  inhalations  de  cet  éther  pendant  le 
coma  étaient  pris  d'un  besoin  irrésistible  de  bâiller. 
N'ayant  jamais  auparavant  constaté  le  phénomène  du 
bâillement  pendant  la  durée  d'un  coma  épileptique, 
l'idée  lui  vint  sur-le-champ  que  cette  modification  de 
la  respiration  avait  été  provoquée  par  le  nitrite  d'amyle 
qui  déterminait  des  inspirations  plus  profondes  et  plus 
rapides. 

Deux  jours  après  que  Grichton  Browne  eut  constaté 
ce  phénomène,  son  collègue,  le  Dr  Merson,  qui  avait  été 
témoin  des  faits  que  nous  venons  de  relater,  adminis- 
trait de  l' éther  amyl-nitreux  à  un  chien  courant  qui 
se  trouvait  en  convulsions  continuelles  depuis  quelques 
heures. 

Dugau.  3 
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Chaque  fois  que  le  nilrite  d'amyle  était  inhalé  par 
cetanimal  qui  était  en  ce  moment  tout  à  fait  inconscient, 
il  battait  le  sol  avec  ses  pattes  de  devant,  ouvrait  et  fer- 
mait la  bouche  avec  une  régularité  rhythmique. 

Pour  s'assurer  que  ces  mouvements  n'étaient  pas 
dus  à  quelque  autre  cause  accidentelle,,  le  Dr  Merson 
interrompit  et  reprit  l'inhalation  plusieurs  fois.  11  nota 
invariablement  que,  lors  qu'elle  était  reprise  après  une 
interruption,  les  mouvements  se  reproduisaient,  ils 
n'étaient  donc  provoqués  par  aucune  autre  cause. 

Ces  phénomènes  si  intéressants  décidèrent  le  Dr 
Crichton  Browne  à  étudier  avec  plus  d'attention  cette 
action  du  nitrite  d'amyle  qui  jusque-là  n'avait  pas  été 
soupçonnée. 

A.  cet  effet,  il  fait  des  inhalations  d'élheranyl-nitreux 
à  87  personnes,  soit  que  celles-ci  fussent  seulement  en- 
dormies, soit  qu'elles  se  trouvassent  sous  l'influence  du 
coma  épileptique. 

«  Il  était  difficile  d'obtenir  des  résultats  définitifs 
chez. les  personnes  qui  étaient  seulement  endormies  car 
la  conséquence  la  plus  générale  et  la  plus  immédiate 
de  l'inhalation  du  nitrite  d'amyle  pendant  le  sommeil 
est  un  réveil  subit. 

«  Au  moment  où  le  visage  se  colore,  la  personne  sur 
•laquelle  on  opère  se  réveille  en  sursaut,  fait  nombre  de 
mouvements  volontaires,  et,  après  quelques  secondes 
d'ébahissement  tout  naturel  après  une  si  étrange  et  si 
brusque  interruption  de  son  repos,  est  complètement 
éveillée  et  consciente  de  ce  qui  se  passe  autour  d'elle. 

«  Cependant  on  peut,  en  usant  de  petites  quantités 
de  nitrite  d'amyle  et  en  opérant  avec  de  grandes  pré- 
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cautions,  faire  inhaler  des  personnes  endormies  et  en 
observer  les  pleins  effets  sans  les  réveiller. 

«  Les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus  avec  les 
épilepliqnes,  qui  ont  un  sommeil  beaucoup  plus  profond. 

«  J'ai  réussi  57  fois  à  administrer  le  nitrite  d'amyle 
et  à  en  noter  les  effets  sans  provoquer  le  réveil. 

«  Dans  42  observations  sur  ces  57,  on  vit  se  repro- 
duire des  mouvements  de  la  bouche  simultanément 
avec  la  coloration  du  visag*e.  Le  phénomène  du  bâille- 
ment se  produisit  seulement  une  fois. 

«  Cette  observation  fut  faite  sur  un  jeune  homme  épi- 
leptique  en  proie  à  un  accès  pendant  son  sommeil  et 
auquel  on  administra  du  nitrite  d'amyle,  5  minutes  en- 
viron après  l'accès.  A  peine  son  visage  fut-il  devenu 
roug-e  qu'il  se  retourna  sur  le  dos  et  se  mit  à  bâiller 
violemment  puis  il  tomba  dans  un  profond  som- 
meil. 

«Bien  que  ce  cas  fût  le  seul  où  les  bâillements  aient  été 
constatée,  les  mouvements  des  mâchoires  qu'on  ob- 
serva dans  les  autres  cas  peuvent  être  rapprochés  du 
bâillement. 

<•  De  ces  mouvements  le  plus  commun  est  celui  dans 
lequel  le  maxillaire  inférieur  s'élevait  et  s'abaissait 
comme  dans  l'acte  delà  mastication;  un  autre  mouve- 
ment encore  très-commun  consistait  en  un  claquement 
des  lèvres,  comme  lorsqu'on  goûte  quelque  chose. 

«  Dans  28  cas,  on  observa  des  mouvements  des  mains 
précédant  les  mouvements  de  la  bouche  ou  se  produi- 
sant simultanément  avec  ceux-ci.  » 

Nous  empruntons  à  Grichton  Browne  quelques  obser- 
vations. 
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Obs.  I.  —  Mary  G...,  épileplique.  20  secondes  après  inhalation, 
la  respiration  devient  plus  profonde  ;  après  30  secondes,  notable 
coloration  de  la  lace,  les  deux  mains  se  placent  dans  l'extension; 
après  38  secondes,  mouvement  du  maxillaire  inférieur,  rappelant 
la  mastication  ;  mouvement  de  déglutition. 

Obs.  IL  —  Anna  V...,  épileptique.  Après  10  secondes,  respira- 
tion plus  profonde  ;  après  15,  légère  coloration  du  visage;  après 
20,  beaucoup  plus  prononcée:  après  une  minute,  mouvements  du 
maxillaire  inférieur  pendant  30  secondes  :  réveil  subit. 

Obs.  III.  —  Emily  P...,  épileptique.  Après  5  secondes,  respira- 
tion plus  profonde;  après  9,  coloration  du  visage;  la  main  droite 
est  tout  à  coup  soulevée  au-dessus  de  la  tête  ;  mouvements  du 
maxillaire  inférieur. 

Obs.  IV.  —  Elisabeth  V...,  épileptique.  Après  10  secondes,  res- 
piration plus  rapide;  après  12,  mouvements  de  la  main  droite; 
après  15,  claquement  des  lèvres  pendant  quelques  instants. 

Obs.  V.  —  Jane  A...,  épileptique.  Après' 20  secondes,  forte  co- 
loration du  visage,'  toux  sèche,  claquement  des  lèvres. 

Obs.  VI.  —  James  G...  Après  10  secondes,  coloration  du  visage; 
après  15  secondes,  aspiration  avec  les  lèvres  ;  fort  grincement  de 
dents. 

Le  Dr  Crichton  Browne  entreprit  des  expériences  de 
contrôle  et  chercha  si  les  malades  qui  avaient  présenté 
ces  mouvements  si  extraordinaires  avec  le  nitrite  d'a- 
myle  ne  les  présentaient  seulement  qu'avec  cet  agent. 
A  cet  effet,  il  se  servit  d'éther  et  d'ammoniaque. 

Avec  l'éther,  il  constata  qu'une  inhalation  prudente 
faite  pendant  le  sommeil  provoquait  un  sommeil  beau- 
coup plus  profond,  mais  sans  aucun  mouvement;  avec 
l'ammoniaque ,  il  obtint  toujours  le  réveil  du  malade 
sur  lequel  il  expérimentait,  et  dont  le  premier  mouve- 
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ment  était  un  rejet  violent  de  la  tête  en  arrière. 

Gomment  expliquer  cette  action  du  nitrite  d'amyle  ? 

Est-ce  un  phénomène  vaso-moteur  ?  Cela  se  peut, 
car  les  mouvements  provoqués  sont  toujours  accompa- 
gnés delà  coloration  du  visage. 

Est-ce  un  phénomène  réflexe  ?  Cela  se  peut  encore, 
car  le  Dr  Crichton  Browne,  ayant  administré  du  nitrite 
d'amyle  par  la  voie  hypodermique,  ne  put  provoquer  le 
bâillement,  alors  qu'il  l'avait  produit  déjà  sur  la  même 
personne  en  donnant  cet  éther  en  inhalation. 

D'après  Filehne^'Erlang^en,  la  respiration  est  direc- 
tement influencée  par  les  vapeurs  de  nitrite  d'amyle. 

Si  on  fait  respirer  à  l'animal  (chien,  lapin)  une  dose 
moyenne  de  vapeurs,  on  constate  une  accélération  con- 
sidérable de  la  respiration  et  son  augmentation  en  pro- 
fondeur ;  au  contraire,  si  on  donne  des  doses  fortes,  la 
respiration  est  ralentie  et  superficielle.  Ce  ne  sont  pas 
des  phénomènes  réflexes,  ils  sont  dus  à  une  action  di- 
recte de  cet  éther  sur  les  centres  respiratoires.  Pour 
0.  Berger,  la  respiration  est  influencée  chez  les  ani- 
maux à  sang  chaud,  et  surtout  retardée  par  les  doses  fa- 
tales. 

M.  le  Dr  Bourrieville,  en  1876,  dit  que  la  respiration 
est  ralentie;  mais  cette  action  sur  les  centres  respira- 
toires est  très-passagère. 

III.  —  Action  du  nitrite  d'amyle  su?'  le  sang. 

Richardson  le  premier,  en  1865,  signala  que  le  nitrite 
d'amyle  a  la  faculté  d'entraver  l'oxydation  du  sang  ; 
et  après  lui  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  expéri- 
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menté  cet  agent  sur  les  animaux  signalent  que  le  sang 
de  ces  animaux  devient  noir. 

Woocl  Horalio.de  Philadelphie,  dit  que  si  on  traite  du 
sang*  veineux  par  le  aitrite  d'amyle  ,  celui-ci  perd  la 
propriété  de.rougir  au  contact  de  l'air. 

En  1869,Gamgee  étudial'action  chimique  des  nitrites 
sur  le  sang  et  posa  les  conclusions  suivantes  : 

i°  Quand  une  solution  d'un  nitrite  agit  sur  le  sang, 
il  se  produit  des  changements  particuliers  dans  sa  cou- 
leur et  simultanément  dans  le  spectre  d'absorption. 

2°  Ces  changements  sont  dus  à  la  formation  de  com- 
posés présentant  la  même  forme  cristalline,  la  même 
couleur,  le  même  spectre  que  le  nitrite  qui  a  été  employé 
dans  l'expérience. 

3°  Ces  corps  semblent  composés  du  nitrite  employé, 
uni  à  l'hémoglobine  oxygénée. 

4°  Les  substances  formées  par  ce  procédé  d'addition 
chimique,  quoique  isomorphes  avec  i'hémoglobine,  en 
diffèrent  par  l'absence  de  la  propriété  dont  dépendent 
les  fonctions  de  l'économie. 

5°  La  matière  colorante  du  sang  paraît  avoir  perdu 
son  pouvoir  d'absorber  l'oxygène. 

6°  L'oxygène  est  combiné  de  manière  à  ne  pouvoir 
être  déplacé  ni  par  l'oxyde  de  carbone  ni  par  le  vide. 

M.  le  Dr  Veyrières  croit  que  le  nitrite  d'amylë  produit 
autre  chose  qu'un  défaut  d'oxydation  du  sang  et  que 
si  la  dose  devient  toxique  les  globules  subissent  une  al- 
tération particulière. 

Sur  cette  question,  des  recherches  les  plus  curieuses 
ont  été  faites  par  Hœstermann  en  1872,  et  le  Dr  Aug. 
Ladendorf  en  1874. 
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Les  recherches  d'Hœstermann  ont  été  l'objet  d'une 
analyse  de  la  part  de  M.  le  Dr  Labadie-Lagrave  (1).  Nous 
ne  reproduisons  textuellement  une  partie. 

«  Hœslermann  examine  directement  à  l'aide  du  mi- 
croscope l'action  exercée  par  le  nitrite  d'amyle  sur  le 
sang1.  Pour  le  faire,  il  met  une  g-oulte  fraîche  de  sang* 
humain  sur  le  champ  d'un  microscope  de  Zust,  et 
approche  de  cette  goutte  une  bag'uette  de  verre  trem- 
pée dans  du  nitrite  d'amyle;  aussitôt  que  celle-ci  est  à 
une  distance  de  un  à  deux  millimètres  de  .la  plaque  du 
microscope,  il  se  produit  dans  la  g*outtede  sang*, en  de- 
hors des  courants  habituels  du  sérum,  un  mouvement 
tumultueux,  des  hématies  qui  tourbillonnent  et  sem- 
blent vouloir  s'éloig'ner  de  la  baguette  que  l'on  appro- 
che d'elles. 

«  Mais  à  peine  celle-ci  est-elle  écartée  que  les  tourbillon  s 
globulaires  cessent  et  le  calme  se  rétablit  dans  le  li- 
quide sang*uin.  Laisse-t-on  plus  long-temps  la  bag'uette 
au  voisinage  de  la  goutte  de  sang-  soumise  à  l'examen, 
on  voit  alors  les  globules  rougis  les  plus  rapprochés 
pâlir  peu  à  peu  et  se  g-onfïer. 

«  Si  l'on  met  enfin  les  deux  liquides  sanguin  et  amy- 
Jiqueen  contact  immédiat,  aussitôt  la  tempête  des 
globules  rouges  apparaît,  et  au  bout  de  peu  de  temps 
les  hématies  sans  cesse  mouvantes  se  transforment  en 
corpuscules  sphérîques  d'un  rouge  de  laque  et  de  di- 
mensions différentes.  » 

Le  Dr  Auguste  Ladendorf  répéta  l'expérience  d'Hœs- 

(1)  Gaz.  hebdomad.  de  médecine  et  de  chirurgie,  1874,  p.  733. 
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termann,  il  constata  comme  lui,  comme  nous  l'avons 
constaté  nous-même  qui  avons  aussi  répété  l'expérience, 
que  lorsqu'on  approche  une  baguette  imprégnée  de  ni- 
trite  d'amyle  d'une  goutte  fraîche  de  sang,  et  lorsqu'elle 
est  seulement  éloignée  de  un  à  deux  millimètres,  que 
les  globules  (indépendamment  des  mouvements  habi- 
tuels du  sérum)  sont  animés  d'un  mouvement  très-ra- 
pide, s'éloignent  de  la  baguette  avec  la  plus  grande  vi- 
tesse, et  faisant  un  détour  retournent  avec  lenteur 
à  leur  ancienne  place.  A  peine  arrivés,  ils  recommen- 
cent leur  mouvement  avec  une  vitesse  tout  à  fait  excep- 
tionnelle ;  si  la  baguette  reste  longtemps  au  voisinage 
des  globules,  ceux-ci  se  gonflent  et  se  décolorent.  En- 
fin si  on  mélange  les  deux  liquides,  les  globules,  après 
avoir  présenté  des  phénomènes  de  répulsion  et  d'attrac- 
tion, se  gonflent,  se  décolorent  et  se  transforment  en 
amas  de  couleur  rougeâtre. 

Le  Dr  Ladendorf  a  fait  des  expériences  de  contrôle 
avec  de  l'eau  et  de  l'huile,  liquides  dans  lesquels  il  a 
mis  en  suspension  des  particules  de  charbon.  Comme 
il  l'a  fait  pour  la  goutte  de  sang-,  il  approche  de  ces  cor- 
puscules de  charbon  une  baguette  trempée  dans  du 
nitrite  d'amyle;  le  résultat  a  toujours  été  nég-atif. 

Ainsi  qu'Haestermann,  il  a  noté  le  phénomène  de  ré- 
pulsion des  globules  avec  l'alcool,  l'éther  et  le  chloro- 
forme. 

Le  Dr  Ladendorf,  analysant  ces  phénomènes,  ne  doute 
pas  qu'ils  ne  soient  dus  à  une  action  chimique  du  nitrite 
d'amyle  sur  le  sang,  action  très-vive,  eu  égard  au  mou- 
vement rapide  de  répulsion  des  globules.  Cela  lui  per- 
met de  s'expliquer  les  phénomènes  physiologiques  de 


l'éther  amyl-nitreux  d'une  manière  suffisante  et  tout  à 

fait  physique. 

«  Pendant  l'inhalation  du  nitrite  d'amyle,  les  globules 
sanguins,  au  lieu  d'affluer  dans  les  capillaires  pulmo- 
naires où  ils  viennent  se  vivifier  normalement,  en  sont 
chassés  et  reviennent  vers  le  système  artériel  du  pou- 
mon. L'expiration  par  sa  courte  durée  ne  pouvant  ré- 
tablir l'état  normal,  il  se  produit  dans  le  système  aor- 
tique  un  abaissement  de  pression  mesurable  au  ma- 
nomètre. 

«  D'un  autre  côté,  il  se  produit  un  engorgement  du 
système  veineux  qui  se  manifeste  par  le  besoin  de  faire 
des  respirations  profondes,  d'où  l'accélération  de  la 
respiration  qui  a  été  observée. 

«  Enfin  si  ces  globules  repoussés  des  capillaires  pul- 
monaires arrivent  dans  le  cœur,  ils  produisent  l'ébran- 
lement du  système  nerveux  intra-cardiaque  et  secon- 
dairement des  contractions  musculaires  qui  se  tra- 
duisent par  des  battements  plus  nombreux  et  forts,  et 
aussi  par  l'accélération  du  pouls. 

En  1875,  Rabuteau  reprenant  les  travaux  de  Gamgee 
constata  que  les  nitrites  en  général  et  le  nitrite  d'amyle 
en  particulier  agissent  sur  les  globules  rouges  et  qu'ils 
transforment  l'hémoglobine  en  hématine  acide.  Si  on 
soumet  le  sang  intoxiqué  par  le  nitrite  d'amyle  à 
l'examen  spectroscopique,  on  constate  la  bande  de  l'hé- 
matien  acide,  bande  obscure  qui  commence  à  gauche  de 
la  raie  C  de  Frauenhofer,  et  qui  s'étend  au  delà  de  cette 
raie  jusque  vers  le  milieu  de  l'espace  compris  entre 
les  raies  C  et  D.  Les  nitrites  sont  donc  des  poisons 
hématiques. 


Les  recherches  de  MM.  Jolyet  et  Régnard  viennent 
confirmer  les  remarquables  résultats  obtenus  déjà. 
Nous  empruntons  à  la  thèse  de  M.  P.  Régnard  les  li- 
gnes suivantes. 

«  Une  des  causes  qui, on  le  comprendra, doit  avoir  sur 
la  composition  gazeuse  du  sang*,  l'influence  la  plus 
considérable,  c'est  l'intoxication  du  sang*  lui-même. 
Certaines  substances  ont  la  propriété  de  se  fixer  à  l'hé- 
moglobine et  de  détruire  temporairement  ou  définitive- 
ment son  pouvoir  d'absorber  l'oxygène  :  tels  sont  l'oxyde 
de  carbone  et  les  nitrites. 

«  Il  est  évident  que  ces  substances  supprimant  d'em- 
blée une  portion  de  la  partie  utile  du  sang*,  agissent  à  la 
façon  d'une  saignée,  diminuent  l'oxyg'ène  du  sang*  et 
consécutivement  son  acide  carbonique. 

«  Cela  ressort  des  expériences  suivantes  que  nous 
avons  faitesen  commun  avec  M.  le  Dr  Jolyet,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux  (voir  Gazette 
médicale,  1876). 

Exp.  XXXVII.  —  Nous  prenons  un  chien  du  poids  de  14  kilo- 
grammes. 

«  Cet  animal  respire  tranquillement.  Nous  analysons  25  cent. 
.  cubes  de  sang  pris  à  l'artère  crurale. 

«  Le  volume  tolal  des  gaz  est  de  54  cent.  c.  5  pour  100. 
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«  Puis  nous  lui  faisons  inhaler  quelques  gouttes  de  nitrite  d'a- 
myle  placées  dans  un  flacon. 

«  Nous  prenons  de  nouveau  25  cent.  cub.  de  son  sang  qui  est 
noirâtre. 


«  Le  volume  total. des  gaz  est  de  32  cent.  c.  4  p.  100. 

0  ï  :     8,4  j 
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«  Donc  diminution  considérable  d'oxygène,  le  sang  ne  pouvant 
plus  en  absorber  autant;  diminition  également  de  l'acide  carbo- 
nique consécutivement  à  celle  de  l'oxygène.  » 

Exp.  XXXVIII.  —  «Nous  prenons  un  chien  du  poids  de  13  ki- 
logrammes 200  grammes,  respirant  tranquillement.  Nous  analy- 
sons 25  c.  c.  de  son  sang  pris  à  l'artère  crurale. 

«Le volume  total  des  gaz  est  de  49  c.  c.  4  pour  100. 

0   16,2  | 
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«  Nous  lui  faisons  inhaler  comme  précédemment  du  nitrite 
d'amyle  et  nous  procédons  à  une  nouvelle  analyse. 

«  Le  volume  total  des  gaz  est  alors  de  25  c.  c.  5  pour  100. 

0   4,8  j 
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«  Les  nitrifes  agissent  presque  de  la  même  manière 
que  l'oxyde  'de  carbone,  avec  cette  différence  que  leur 
action  est  moins  durable  et  que  le  globule  reprend  vite 
son  pouvoir  absorbant. 

«  Dans  les  expériences  suivantes  que  nous  avons 
faites  en  commun  avec  M.  le  professeur  Jolyet,  nous 
avons  soumis  ce  phénomène  à  des  mesures  précises. 

Exp.  LXII.  —'«Nous  prenons  la  capacité  respiratoire  du  sang 
d  un  gros  ch.en  de  15  kilogr.,  nous  la  trouvons  égale  à  24  c.  c. 

«  On  fait  iaire  à  cet  animal  plusieurs  inhalations  de  nitrite 
a  amyle,  et  on  détermine  de  nouveau  le  pouvoir  absorbant. 
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«  La  capacité  respiratoire  n'est  plus  égale  qu'à  4  c.  c.  4,  diminu- 
tion des  4/5. 

»  On  conserve  pendant  24  heures  100  c.  c.  de  ce  sang,  qui  n'ab- 
sorbe plus  que  4  c.  c.  4.  On  en  détermine  le  pouvoir  respiratoire 
après  ces  24  heures  on  le  trouve  égal  à  10  c.  c.  » 

«  Ainsi  l'action  du  nitrite  d'amyle  est  temporaire,  elle 
ne  dure  que  pendant  le  temps  qu'il  est  dans  le  sang-, 
probablement  même  seulement  le  temps  qu'il  met  à 
s'oxyder  et  à  passer  à  l'état  de  nitrate. 

«  Le  radical  amyle  n'est  pour  rien  dans  ce  phénomène; 
nous  avons  reproduit  notre  expérience  avec  le  nitrite 
d'éthyle. 

Exp.  LXIII. —  «  Capacité  respiratoire  avant  inhalation  27  c.  c.  2  ; 
après  inhalation  de  nitrite  d'éthyle  22  c.  c. 

«  Rabuteau  en  a  constaté  la  reproduction  avec  tous  les  nitrites  ; 
d'ailleurs  nous  avons  fait  des  inhalations  avec  Tamylène  et  nous 
avons  trouvé  que  le  pouvoir  absorbant  qui  était  de  22  c.  c.  5  avanc 
les  inhalations,  était  demeuré  22c.c.5aprèsjqu'elles  ont  été  faites. 

«  Dans  le  même  ordre  d'idées,  Bruel  a  fait  un  certain  nombre 
d'expériences  avec  la  nitro-glycérine  et  est  arrivé  au  même  résul- 
tat que  nous  avec  les  nitrites.  » 

Ainsi  donc,  les  résultats  obtenus  par  MM.  Jolyet  et 
Régnard  dans  leurs  expériences  avec  le  nitrite  d'amyle 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Un  animal  soumis  à  une  inhalation  de  quelques 
gouttes  de  nitrite  d'amyle  présente  des  phénomènes 
d'asphyxie  bien  caractérisés  par  la  diminution  des 
combustions  respiratoires.  Le  sang1  artériel,  est  profon- 
dément altéré  par  cet  ag'ent,  car,  si  on  examine  le  sang- 
artériel  on  voit  qu'il  présente  une  teinte  noirâtre  au 
lieu  de  sa  belle  coloration  roug"e  vermeille. 
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L'hémoglobine  est  altérée,  mais  elle  n'est  pas  dé- 
tr  ui  te  ;  son  action  est  seulement  suspendue,  elle  récu- 
père en  général  ses  propriétés  24  heures  après  l'inha- 
lation. 

Le  sang*  examiné  au  spectroscope  montre  que  les 
deux  bandes  obscures  de  J 'hémoglobine  sont  fortement 
atténuées,  en  même  temps  qu'apparaît  une  bande  obs- 
cure dans  le  rouge. 

Cette  transformation  de  la  coloration  du  sang  et 
l'apparition  d'une  bande  obscure  occupant  à  peu  près 
la  même  position  que  celle  qui  se  produit  avec  la  solu- 
tion alcaline  d'hématine  fait  supposer  que  sous  l'in- 
fluence du  nitrite  d'amyle,  l'hémoglobine  oxygénée  a 
été  transformée  en  hématine. 

Dans  un  travail  récent  (avril  1879),  Le  Dr  Pierre 
Giacosa,  qui  a  étudié  l'action  du  nitrite  d'amyle  sur  le 
sang,  croit  qu'il  est  très-douteux  quecet  agent  produise 
la  transformation  de  l'hémoglobine  en  hématine  (opi- 
nion émise  par  Rabuteau,  Jolyet  et  Régnard). 

Il  entreprend  à  cet  effet  un  certain  nombre  d'expé- 
riences pour  tâcher  de  résoudre  cette  intéressante  ques- 
tion. Nous  en  rapporterons  les  faits  principaux. 

Comme  le  nitrite  d'amyle  est  acide,  avant  de  s'en  servir,  le 
Dr  Giacosa  le  lave  avec  du  carbonate  de  soude  purifié  jusqu'à  ce 
que  sa  réaction  fût  neutre.  Puis  il  en  verse  quelques  gouttes  sur 
un  linge  et  l'ayant  approché  de  la  bouche  et  du  nez  d'un  chien, 
dont  il  avait  préalablement  mis  la  jugulaire  à  nu,  il  lui  en  fit 
respirer  les  vapeurs. 

L'inhalation  fut  faite  lentement,  avec  de  fréquentes  interrup- 
tions, de  sorte  que  l'animal  la  supporta  tout  à  fait  bien.  Après 
quelques  minutes,  il  constate  de  l'irrégularité, et  de  la  fréquence 
du  pouls,  un  ralentissement  de  la  respiration.  La  peau  des  oreilles 
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el  la  muqueuse  des  lèvres  prennent  une  teinle  rouge  livide,  qu'on 
pouvait  encore  mieux  observer  dans  la  plaie  laite  à  l'animal  pour 
dénuder  la  jugulaire. 

Il  ne  put  observer  d'anesthésie  complète  après  avoir  prolongé 
l'inhalation  pendant  une  demi-heure.  Cependant,  les  excitations 
faites  sur  la  peau  du  thorax  et  de  l'abdomen  n'étaient  plus  suivies 
de  réflexes,  mais  l'œil  et  les  lèvres  présentent  encore  la  réaction 
normale. 

L'inhalation  étant  terminée,  le  Dr  Giacosa  pique  la  veine  jugu- 
laire et  reçoit  le  sang  dans  un  petit  vase  qui  a  été  chauffé  à  la 
température  de  37°  centigrades,  il  le  remplit  complètement  de 
sang  et  le  bouche  hermétiquement. 

De  celte  façon,  dit-il,  on  évite  que  l'eau  qui  se  fût  déposée  sur 
les  parois  du  vase  par  l'évaporation  du  sang,  ne  retombe  dans  le 
sang  lui-même  et  ne  produise  une  dissolution  des  globules  rouges 
dans  le  sérum.  Le  vase  qui  contient  le  sang  est  placé  dans  une 
chambre  à  basse  température,  celui-ci  se  coagule.  On  décante  len- 
tement le  sérum  que  l'on  met  à  part.  Le 'coagulum  est  trailé  par 
de  l'eau  qui  dissout  les  globules  et  donne  un  mélange  qui  servira 
à  l'examen  speclroscopique  et  à  la  réaction. 

Le  sérum  est  clair,  complètement  privé  de  malière  colorante  du 
sang,  ce  qui  prouve  que  le  nitrite  d'amyle  ne  produit  pas  la  disso- 
lution des  globules  dans  le  sérum. 

En  conformité  de  ce  fait,  l'urine  fournie  par  l'animal  quelques 
heures  après  l'expérience  est  absolument  claire  et  on  n'y  trouve  ni 
pigment  biliaire,  ni  albumine. 

La  solution  aqueuse  des  globules  avait  la  teinte  noirâtre  que 
présentait  le  sang  après  l'expérience. 

L'examen  spectroscopique  d'une  certaine  quantité  de  la  solution 
globulaire  montre  une  bande  noire  étroite  bien  marquée  dans  le 
rouge,  et  dans  leur  position  ordinaire  les  deux  bandes  de  l'hémo- 
globine oxygénée. 

Pour  savoir  quelle  est  la  nature  de  la  substance  qui  a  produit 
cette  bande  obscure  dans  le  rouge,  le  Dr  Giacosa  traite  le  sang 
avec  du  sulfhydrale  d'ammoniaque;  sous  l'influence  de  cet  agent 
éducteur,  l'hématine  se  transforme  en  substance  hémocromogène 
et  par  conséquent  la  bande  qui  se  trouvait  dans  le  ruuge  doit  dis- 
paraître, tandis  qu'il  doit  en  apparaître  une  autre  [entre  les  deux 
bandes  obscures  de  l'hémoglobine. 
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Si  au  contraire,  il  n'y  a  pas  d'hématine  dans  la  solution,  mais 
de  la  méthémoglobine,  substance  qui  présente  dans  le  rouge  la 
même  bande  obscure  que  la  solution  alcaline  d'hématine,  la  mé- 
thémoglobine se  transforme  par  l'action  du  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque°en  hémoglobine  qui  en  présence  de  l'oxygène  passe  à  l'état 
d'hémoglobine  oxygénée. 

Or,  l'auteur  a  obtenu  par  l'action  réductrice  de  sulfhydrate 
d'ammoniaque  la  disparition  de  la  bande  noire  dans  le  rouge, 
tandis  que  les  deux  bandes  de  l'hémoglobine  sont  plus  clairement 
marquées  et  que  l'espace  compris  entre  elles  deux  demeurait  ab- 
solument privé  de  bande  obscure. 

Ainsi  donc,  pour  le  Dr  Giacosa,  la  substance  qui  se 
forme  dans  le  sang  sous  l'influence  du  nitrite  d'amyle 
n'est  pas  de  l'hématine,  mais  de  la  méthémoglobine. 
Cette  méthémoglobine  est  renfermée  dans  les  globules 
sanguins  où  en  peu  de  temps  dans  le  sang  vivant  elle  se 
transforme  on  hémoglobine  oxygénée  en  passant  pro- 
bablement par  l'état  intermédiaire  d'hémoglobine.  Con- 
trairement à  l'affirmation  de  MM.  Jolyet  et  Régnard,  le 
Dr  Giacosa  n'a  pu  observer  le  retour  de  la  méthémoglo- 
bine à  l'état  d'hémoglobine  oxygénée  en  dehors  de  l'or- 
ganisme, dans  les  solutions  abandonnées  à  elles-mêmes. 

Le  radical  amyle  n'est  pour  rien  dans  l'action  du 
nitrite  d'amyle  sur  le  sang;  c'est  à  l'acide  nitreux  seul 
que  duivent  être  attribués  les  phénomènes  observés. 
C'est  un  fait  que  le  Dr  Giacosa  a  constaté  dans  un  cer^ 
tain  nombre  d'expériences  et  qui  a  déjà  été  annoncé  par 
Rabuteau,  Jolyet  et  Régnard. 

Le  Dr  Giocosa  explique  la  formation  de  la  méthémo- 
globine par  l'acide  nitreux,  en  admettant  que  cet  acide 
entre  en  combinaison  avec  la  substance  même  des  glo- 
bules du  sang  et  qu'il  soustrait  à  l'hémoglobine  une 
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partie  de  son  oxygène  pour  former  un  produit  plus 
oxygéné  du  nitrate,  par  exemple. 

Il  ne  peut' admettre  une  action  de  l'acide  nitreux  dis- 
sous dans  le  sérum,  puisque  l'oxygène  que  contient  le 
sang  n'est  pas  de  qualité  différente  de  celui  de  l'at- 
mosphère ;  or,  latransformation  du  nitrite  en  nitrate  ne 
peut  s'opérer  dans  l'atmosphère. 


IV. 


I.  —  Marche  de  la  température  sous  l'influence  du 
nitrite  d'amyle. 

L'influence  du  nitrite  d'amyle  sur  la  température  gé- 
nérale est  discutée.  Dès  1871,  Wood  Horatio,  de  Phila- 
delphie, constate  que  chez  l'homme  l'étheramyl  nitreux 
en  inhalation  produit  un  abaissement  de  la  tempéra- 
ture centrale  pouvant  aller  jusqu'à  1°  centig,  et  chez  le 
lapin  jusqu'à  2 ou 3°  centig.;  chez  les  pigeons,  l'abaisse- 
ment de  la  température  serait  allé  jusqu'à  7°  centig. 

Amez-Droz  a  vu  aussi  la  température  s'abaisser  de 
2°  centig.  chez  les  lapins.  M.  le  Dr  Bourneville  assure 
qu'il  a  constaté  le  même  fait,  toutes  les  fois  qu'il  l'a  re- 
cherché dans  les  expériences  qu'il  a  entreprises  sur 
vingt-sept  épileptiques  ou  hytéroépileptiques,  ce  qui 
concorde  avec  les  résultats  observés  chez  les  animaux. 

Le  Dr  Goodhart  aucontraire  a  constaté  snr  lui  mémo 
une  élévation  de  la  température.  Ce  fait  a  été  également 
observé  par  le  D*  Aug.  Ladendorf  qui  a  étudié  la 
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marche  de  la  température  dans  d'autres  expériences 
d'un  caractère  bien  précis  et  ayant  également  l'homme 
pour  sujet.  Ce  dernier  auteur  a  pris  la  température  de 
la  tête,  vers  laquelle  paraît  s'accumuler  l'action  du  ni- 
trite  d'amyle  chez  40  individus. 

Il  a  placé  cet  effet  le  thermomètre,  soit  dans  l'oreille, 
la  bouche,  entre  les  gencives  et  la  joue  ;  il  a  choisi  pour 
ses  constatations  des  heures  dujouroù  les  repas  étaient 
achevés  depuis  assez  longtemps  et  ou  la  température  du 
corps  n'a  pas  coutume  d'augmenter  normalement  (de 
trois  à  cinq  heures  de  l'après-midi  ou  après  huit  heures 
du  soir).  La  température  rectale  n'a  pas  été  prise.  Ses 
conclusions  sont  les  suivantes: 

«  La  température  monte  toujours  après  une  inhala- 
tion de  nitrite  d'amyle,  mais  cette  augmentation  n'est 
pas  soumise  à  des  lois  fixes. 

«  Celte  élévation  de  la  température  persiste  une  heure 
ou  deux  après  l'inhalation. 

«  Elle  survient  en  moyenne  à  une  époque  variable  ; 
cependant,  elle  est  appréciable  à  partir  de  la  seconde 
minute  qui  suit  l'inhalation,  à  moins  qu'on  ait  fait 
usage  de  préparation  altérée  au  contact  de  l'air.  Elle 
est  plus  ou  moins  forte  suivant  la  pureté  de  la  prépa- 
ration et  la  dose  à  laquelle  on  l'a  administrée.  » 

Enfin,  au  mois  de  janvier  1877,  le  Dr  Lemon-Lane  dit 
avoir  constaté  une  élévation  delà  température  par  suite 
de  l'augmentation  de  l'afflux  sanguin,  si  le  nitrite 
d'amyle  est  absorbé  à  petites  doses,  tandis  que  si  on  le 
donne  à  hautes  doses,  il  abaisse  au  contraire  la  tempé- 
rature. 


Dugau 
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H.  — Troubles  des  sens  sous  /'influence  du  nitrite  d' amyle. 

sens  de  la  vue. 

De  tous  les  sens,  celui  qui  est  ïe  plus  souvent  troublé 
par  le  nitrite  d'amyle,  c'est  incontestablement  le  sens  de 
la  vue. 

Les  physiologistes  qui  ont  expérimenté  cette  sub- 
stance sur  l'homme  ont  noté  souvent  un  obscurcisse- 
ment et  des  troubles  de  la  vision.  Ces  derniers  phéno- 
mènes ont  surtout  été  signalés  par  Ladendorf,  R.  Pick 
et  Bourneville. 

Les  malades  épileptiques  et  hystéro-épileptiques  de 
Bourneville  voyaient  mi-partie  jaune,  mi-  partie  noire  les 
personnes  qui  les  entouraient.  Elles  disaient  voir  des 
flocons  de  neige,  des  étincelles,  des  cercles  diversement 
colorés,  des  figures  bizarres  d'animaux,  etc,  et  lorsqu'on 
demande  à  l'une  d'elles  pour  quelle  cause  elle  fait  des 
grimaces,  elle  répond  qu'elle  y  est  forcée,  à  cause  des 
figures  affreuses  qu'elle  voit  devant  elle. 

R.  Pick  a  noté  que  si,  se  trouvant  sous  l'action  du  ni- 
trite d'amyle,  on  fixe  un  point  blanc,  il  apparaît  en- 
touré d'une  zone  jaune  enveloppée  à  son  tour  par  une 
zone  violette. 

Ce  phénomène  serait  dû  à  la  projection  de  la  tache 
jaune  de  la  rétine  dont  la  zone  violette  serait  la  couleur 
complémentaire.  Ladendorf  signale  aussi  que  les  indi- 
vidus soumis  à  l'action  du  nitrite  d'amyle  voient  les 
objets  en  jaune.  Robert  Pick  n'a  pu  à  l'examen  ophthal- 
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mosoopique  observer  de  dilatation  vasculaire  dans  les 
rétines,  même  dans  les  cas  de  turgescence  très-pro- 
noncée de  la  face.  Avec  cet  auteur,  R.  Swanzy  et 
Steinheim  de  Bielefîeld  n'ont  jamais  observé  de  modifi- 
cations du  calibre  des  vaisseaux  de  la  rétine  pendant 
tout  le  temps  que  duraient  les  effets  de  J'inhalation  amy- 
lique.  Tandis  que,  selon  Goodhart,  les  veines  rétiniennes 
seraient  dilatées  et  les  artères  contractées. 

Amez-DrozetR.Pick  signalentque  sous  l'influence  du 
nitrite  d'amyle  ils  n'ont  jamais  noté  de  modifications 
dans  l'état  de  la  pupille. 


III.  —  Troubles  des  fonctions  digeslives  et  des  sécrétions 
sous  V influence  du  nitrite  d'amyle. 

11  est  certains  physiologistes  qui  rapportent  que  les 
fonctions  digestives  sont  plus  ou  moins  troublées  par 
les  inhalations  du  nitrite  d'amyle.  Nous  citerons  Bader, 
qui  signale  dans  un  cas  des  efforts  de  vomissement  et 
dans  un  autre  des  vomissements,  alors  même  que  la 
malade  n'avait  pas  mangé  depuis  plusieurs  heures; 
citons  encore  le  rabique  de  M.  le  Dr  Constantin  Paul, 
qui  fut  pris  de  vomissements  très-abondants  à  la  suite 
d'une  inhalation  amylique. 

Amez-Droz  dit  avoir  observé  chez  les  animaux  en 
expérience  une  émission  abondante  de  matières  fécales, 
des  éructations  et  des  vomissements.  Enfin  M.  Rabuteau 
ayant  respiré  involontairement  des  vapeurs  d'éther 
amyl-nitreux  commença  bientôt  à  ressentir  des  nau- 


—  52  — 

sées  ;  l'appétit  était  nul;  cette  inappétence  persista  plu- 
sieurs jours.  M.  le  Dr  Bourneville  au  contraire  dit  que 
le  nitrite  d'amyle  est  sans  influence  aucune  sur  les  fonc- 
tions digeslives;  M.  le  Dr  Veyrières  affirme  qu'il  n'a 
jamais  vu  vomir  un  chien  après  une  inhalation  amyli- 
que,  alors  même  que  l'inhalation  ait  été  faite  sur  un 
chien  en  pleine  digestion. 

L'action  du  nitrite  d'amyle  sur  les  sécrétions  ne 
donne  lieu  à  aucun  phénomène  constant;  on  a 
signalé  une  salivation  abondante  et  de  la  diurèse  lors- 
que cette  substance  a  été  donnée  à  dose  faible. 

Le  fait  d'émission  abondante  d'urine  a  été  signalé 
par  M.  le  Dr  Amez-Droz,  le  Dr  Gultmannet  son  collègue 
Eulembourg.  L'urine  rendue  est  généralement  claire, 
sans  pigment  biliaire  et  sans  albumine.  M.  Rabuteau 
dit  qu'on  peut  y  constater  la  présence  de  l'albumine 
(nous  avons  constaté  nous-même  ce  fait  dans  plusieurs 
cas  où  nous  avons  fait  l'analyse  des  urines  sitôt  après 
la  mort  de  l'animal  intoxiqué  par  le  nitrite  d'amyle). 

Enfin  Hoffmann- a  annoncé  que  l'injection  sous-cu- 
tanée de  1/2  gramme  de  nitrite  d'amyle  chez  un  lapin 
produit  constamment  un  diabète  sucré  qui  dure  plu- 
sieurs heures  et  où  la  quantité  de  sucre  peut  s'élever  à 
2  pour  100.  Ce  fait  a  été  recherché  par  un  certain 
nombre  d'auteurs.  Les  uns,  MM.  Guttmann,  Eulem- 
bourget  Ladendorf,  ont  constaté  le  diabète  dans  les  con- 
ditions dites  par  Hoffmann  ;  d'autres  au  contraire  affir- 
ment qu'ils  n'ont  jamais  pu  observer  ce  phénomène  pas 
plus  chez  l'homme  que  chez  les  animaux.  (Dr  Bourne- 
ville, Dr  Veyrières.) 

Dans  le  cours  de  nos  recherches  personnelles,  nous 


avons  procédé  plusieurs  fois  à  l'analyse  des  urines  des 
animaux  sur  lesquels  nous  avions  expérimenté.  Nous 
avons  pu  une  fois  seulement  constater  la  présence  du 
sucre  dans  les  urines. 


IV.  —  Action  du  nitrite  d'amyle  sur  te  système  nerveux  en 

général. 

La  plupart  des  auteurs  ont  noté  chez  l'homme, 
prèsles  inhalations  des  vapeurs  de  nitrite  d'amyle, une 
sensation  de  vertige  coïncidant  avec  la  période  de  cha- 
leur et  de  congestion  de  la  face,  puis  quand  ces  phéno- 
mènes diminuent,  la  tête  reste  lourde,  l'intelligence 
paresseuse  ;  la  vue  est  obscurcie.  A  ces  divers  sym- 
ptômes peut  s'ajouter  une  sorte  d'ivresse, de  l'angoisse. 
Ces  troubles  sont  très-fugaces,  sauf  une  céphalalgie 
plus  ou  moins  intense,  que  Goodhart  a  vu  persister 
30  à  40  minutes. 

Le  Dr  Ladendorf  signale  que  les  personnes  sur  les- 
quelles il  a  expérimenté  ont  dormi  pendant  la  nuit  qui 
a  suivi  l'inhalation  d'un  sommeil  très-calme  et  très- 
profond.  Il  a  observé  le  même  fait  sur  lui-même.  Ro- 
bert Pick  n'a  observé  ni- céphalalgie,  ni  perle  de  con- 
naissance même  avec  des  doses  assez  fortes. 

Samelssohn  de  Cologne,  rapporte  au  contraire  que 
cet  agent  peut  donner  lieu  à  de  graves  accidents  et,  à 
l'appui  de  cette  assertion,  il  relate  qu'une  femme  atteinte 
de  blépharospasme  ayant  été  soumise  à  des  inhalations 
modérées  de  nitrite  d'amyle,  tomba  dans  un  collapsus 
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subit  dont  on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  se 
rendre  maître. 

Le  D'  Guttmann  et  son  collègue  Eulembourg  rap- 
portent que  sous  quelque  forme  qu'on  administre  i'é- 
ther  amyl  nitreux,  il  a  toujours  entraîné  chez  la  gre- 
nouille la  paralysie  des  centres  nerveux  ;  il  agirait  le 
plus  fortement  et  le  plus  promptement  sur  le  cerveau. 
Les  nerfs  périphériques  seraient  touchés  en  dernier  lieu, 
mais  faiblement. 

Chez  les  lapins,  les  doses  toxiques  1  gramme  et  les 
doses  plus  élevées  n'agissent  qu'au  bout  de  quelques 
heures  en  amenant  un  collapsus  de  plus  en  plus  com- 
plet ;  ce  collapsus  n'a  pas  été  précédé  de  convulsions. 

M.  le  Dr  Veyrières  a  observé  chez  les 'chiens  une 
sorte  d'ivresse,  une  faiblesse  musculaire  croissante,  du 
tremblement  et  enfin  la  résolution  complète  et  l'anes- 
thésie. 

Le  Dr  Pierre  Giacosa  n'a  pu  obtenir  l'anesthésie 
complète  chez  le  chien,  alors  qu'il  a  prolongé  les  inha- 
lations pendant  30  minutes.  Cependant  les  excitations 
faites  sur  la  peau  de  l'abdomen  et  du  thorax  n'étaient 
plus  suivies  de  réflexes;  mais  l'œil  et  les  lèvres  ont 
toujours  présenté  la  réaction  normale. 

V.  —  Action  du  nitrite  d'amyle  sur  le  système  musculaire. 

Du  côté  du  système  musculaire,  les  auteurs  ont  ob- 
servé certains  troubles  développés  [sous  l'influence  du 
nitrite  d'amyle.  Goodhart  signale  du  tremblement  mus- 
culaire chez  l'homme;.  Amez-Droz  a  observé  chez  les 
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animaux, avec  des  doses  moyennes,  des  convulsions  des 
muscles,  des  membres,  du  tronc,  du  diaphragme,  mais 
pas  toujours  de  ce  dernier  muscle. 

Robert  Pick  a  vu  que  le  muscle  de  la  grenouille  qui 
avait  la  faculté  de  se  contracter  sous  l'influence  de  l'ex- 
citation électrique  lorsque  la  grenouille  estcurarisée,ne 
peut  plus  se  contracter  si  on  l'expose  aux  vapeurs  de 
nitrite  d'amyle.  11  a  vu  aussi  les  protozoaires  contrac- 
tiles (qui  ne  possèdent  pas  de  nerfs)  être  privés  très-vite 
de  mouvements,  si  on  les  soumet  aux  vapeurs  de  cette 
substance.  Aussi  considère-t-il  le  nitrite  d'amyle  comme 
un  poison  direct  du  muscle,  et  c'est  pour  lui  une  dé- 
monstration de  cette  opinion  qu'il  défend,  que  la  dila- 
tation des  vaisseaux  est  due  à  la  paralysie  des  éléments 
contractiles. 

Sigmund  Mayer  et  J.-J.  Friedrich  croient  que  l'action 
du  nitrite  d'amyle  sur  les  muscles  striés  est  très-mani- 
feste. Ainsi,  à  doses  faibles,  ils  ont  constaté  des  crampes  ; 
à  doses  élevées  des  contractions  tétaniques.  Ces  phéno- 
mènes sont,  d'après  ces  auteurs,  le  résultat  de  l'excita- 
tion directe  de  certaines  portions  du  cerveau  et  non  pas 
des  modifications  soit  dans  la  circulation,  soit  dans  l'in- 
nervation de  ces  muscles. 

M.  le  Dr  Bourneville  a  noté  aussi,  après  les  inhala» 
tions,  de  la  rigidité  g-énérale,  les  membres  se  plaçant 
dans  l'extension  ;  mais  il  croit  qu'il  n'est  pas  prouvé 
que  le  nitrite  d'amyle  soit  un  poison  direct  du  muscle 
et  il  dit  que  de  nouvelles  recherches  sont  nécessaires 
pour  savoir  s'il  ag-it  sur  les  ramifications  périphériques 
des  nerfs,  ou  bien  immédiatement  sur  la  fibre  muscu- 
laire des  vaisseaux. 
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Enfin  d'après  M.  le  Dr  Veyrières  quelques  gouttes 
d'éther  amyl-nilreux  mises  en  contact  avec  un  muscle 
de  grenouille  rendent  celui-ci  insensible  aux  excita- 
tions électriques. 

Ajoutons  encore  pour  terminer  que  le  nifrïle  d'amyle 
associé  à  la  strychnine  détruit  l'excitabilité  des  nerfs 
moteurs.  (Lauder  Brunton.) 


Deuxième  partie. 

EXPÉRIENCES  SUR  L'ACTION  DU  N1TRITE  D'AMYLE  ADMINISTRÉ  PAR 
LES  VOIES  RESPIRATOIRES. 

En  présence  des  résultats  souvent  contradictoires, 
des  expériences  et  des  observations  que  nous  avons  rap- 
portées dans  les  pages  qui  précèdent,  nous  avons  voulu 
étudier  par  nous-même  les  effets  principaux  produils 
par  l'absorption  du  nitrile  d'amyle. 

Ces  expériences  ont  été  faites  sur  nous-même  et  sur 
un  certain  nombre  d'animaux,  chiens,  chats,  lapins, 
grenouilles.  Nous  avons  aussi  emprunté  des  rensei- 
gnements aux  notes  que  nous  a  remises  M.  François 
Franck,  sur  des  recherches  exécutées  par  lui  dans  le 
cours  de  l'année  1878. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  chaque  expérience,  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  les  faits  essentiels  qui  ré- 
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sultent  de  notre  étude,  en  insistant  sur  l'interprétation 
des  résultats. 

Quand  on  fait  respirer  à  un  animal,  chien,  chat  ou 
lapin,  des  vapeurs  de  nitrite  d'amyle,  après  avoir  mis 
un  manomètre  en  rapport  avec  une  artère,  on  constate 
qu'après  deux  ou  trois  inhalations  la  pression  artérielle 
s'abaisse  rapidement  de  plusieurs  centimètres  de  mer- 
cure, les  battements  du  cœur  s'accélèrent, et  la  respira- 
tion ordinairement  plus  fréquente  devient  irrégulière. 

Tels  sont  les  phénomènes  immédiats  constants  pro- 
duits par  l'inhalation  du  nitrite  d'amyle.  Ils  s'accom- 
pagnent souvent  de  mouvements  généraux  ayant  le  ca- 
ractère de  mouvements  défensifs  et  non  celui  de  mou- 
vements convulsifs. 

Si  les  inhalations  sont  suspendues,  tout  rentre  dans 
l'ordre,  et  l'animal  abandonné  à  lui-même  ne  semble 
différer  en  rien  d'un  animal  normal. 

Mais  quand,  au  lieu  de  se  borner  à  cette  seule  expé- 
rience, on  répète  les  inhalations,  on  observe  des  trou- 
bles plus  durables  qui  semblent  affecter  spécialement 
les  appareils  circulatoires  et  le  sang1  lui-même  -:  les 
tissus  se  congestionnent,  les  plaies  deviennent  viola- 
cées, les  muqueuses  prennent  une  teinte  asphyxique; 
l'animal  présente  des  phénomènes  de  dyspnée,  refuse 
ensuite  toute  nourriture,  et  peut  mourir  dans  les  quel- 
ques heures  qui  suivent  les  inhalations.  Souvent  même 
les  animaux  succombent  pendant  l'expérience,  si  les 
inhalations  ont  été  sulfisamment  prolongées. 

11  y  a  donc  à  étudier  des  phénomènes  immédiats  et 
des  accidents  consécutifs.  Nous  nous  sommes  surtout 
attaché  à  l'analyse  des  premiers,   les  troubles  tardifs 
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étant  mieux  connus  dans  leur  mécanisme  et  paraissant 
surtout  liés  à  l'altération  profonde  du  sang-. 


I.  —  Troubles  circulatoires  immédiats  produits  par  V inhala- 
tion de  nitnte  d'amyle. 

On  fait  à  l'animal  en  expérience  une  trachéotomie  et 
on  fixe  à  la  trachée  une  canule  à  glissière  (d)  permet- 
tant de  faire  respirer  l'animal,  soit  uniquement  par  la 
trachée,  soit  uniquement  par  les  narines,  soit  à  la  fois 
par  les  narines  et  par  la  trachée. 

(1)  La  canule  à  glissière  est  représentée  par  la  figure  suivante  : 


Fig.  i. 


Cette  canule,  ou  plutôt  cette  plaque  trachéale,  se  compose  d'une  valve 
iixe  V  qu'on  introduit  dans  la  partie  inférieure  de  la  boutonnière  tra- 
chéale; cette  plaque  épouse  le  tiers  antérieur  de  la  trachée.  Quand  la 
partie  V  est  introduite,  on  fait  glisser  vers  le  haut  la  plaque  mobile  V 
(ligne  pointillée  de  la  figure)  et  cette  plaque  mobile  s'insinue  en  arrière 
du  rebord  supérieur  de  la  boutonnière  faite  à  la  trachée.  La  virole  du 
pavillon  qui  fait  saillie  au  dehors  sert  d'épaulement  aux  anneaux  car- 
tilagineux qui  se  trouvent  ainsi  pincés  ou  plutôt  limités  en  avant  et  en 
arrière  par  deux  surfaces  métalliques. 

Le  glissement  de  la  valve  V  s'opère  par  l'orifice  de  la  canule,  en  ac- 
crochant avec  un  instrument  quelconque,  bistouri,  sonde  canelée,  etc., 
le  bord  libre  de  cette  plaque  et  en  le  repoussant  en  haut  pour  fixer  la 
canule  et  en  l'attirant  en  bas  pour  l'enlever.  (F.  Franck  C.  R.  Labora- 
toire Marey,  t.  III,  1877,  technique,  p.  339.) 


Un  manomètre  élastique  enregistreur  (1)  ou  un  ma- 
nomètre à  mercure  armé  d'un  flotteur  est  appliqué  au 
bout  central  d'une  artère,  la  fémorale  de  préférence. 

(1)  Le  manomètre  élastique  enregistreur  est  représenté  pur  la  ligure 


Ce  manomètre  se  compose  essentiellement  d'une  capsule  métallique 
anéroïde  (a)  à  la  cavité  de  laquelle  la  pression  est  transmise  par  le 
tube  (p).  La  capsule  étant  placée  dans  une  boite  en  cuivre  remplie  d'eau, 
chaque  augmentation  de  pression  qui  en  écarte  les  deux  faces  opposées 
produit  l'ascension  de  l'eau  clans  le  tube  de  verre  qui  surmonte  la  caisse 
métallique;  les  variations  de  niveau  du  liquide  sont  transmises  à  dis- 
tance par  le  tube  à  air  (t)  à  un  tambour  à  levier  inscripteur. 

Pour  connaître  à  tout  instant  les  valeurs  absolues  des  pressions  indi- 
quées par  le  manomètre  métallique,  nous  avons  ajouté  un  petit  mano- 
mètre h  mercure  (m)  dont  la  colonne  très-fine  n'exige  qu'un  déplace- 
ment de  liquide  insignifiant.  (F.  Franck  C.R.  Laboratoire  Marey,  t.  III, 
1877. technique,  p.  329. 


suivante  : 


i 


77! 
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Sur  Je  même  cylindre  qui  reçoit  les  courbes  des  varia- 
tions de  la  pression  artérielle,  s'inscrivent  les  courbes 
des  mouvements  respiratoires  et  souvent  aussi  celles 
des  battements  du  cœur. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  pendant  la  rotalion 
du  cylindre  et  5  un  instant  noté  d'avance  sur  le  tracé, 
on  approche  des  narines  de  l'animal  une  éponge  sur 
laquelle  on  a  versé  quelques  gouttes  de  nitrite  d'amyle  ; 
l'orifice  trachéal  de  la  canule  est  fermé,  la  respiration 
se  fait  par  suite  exclusivement  par  le  larynx. 

Après  une  ou  deux  inhalations,  on  voit  survenir  les 
phénomènes  suivants  dont  le  tracé  ci-joint  fournit  un 
exemple.  La  pression  artérielle  s'abaisse,  le  cœur  s'ac- 
célère, la  respiration  devient  irrég-ulière,  l'animal  exé- 
cule  des  mouvemenls  généraux. 


Fig.  3.  —  Chat,  il  avril  iST).  —  P.  F.  pression  ti  11  >r.ile.  — 7M.  T.i,  inspiration  thoraci- 
que,  de  Aen  B.  inhalation  de  nitrite  d'amyle  (o  gouttes)  la  pression  qui  était  de  11  C.Hg. 
descend  à  U  C.  Hg. 


Avant  d'aller  plus  loin,  on  devait  se  demander  si  la 
vapeur  de  nitrite  d'amyle  n'avait  pas'provoquélestrou- 
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bles  indiqués  en  irritant  la  muqueuse  des  premières 
voies  respiratoires. 

On  sait,  en  effet,  que  l'inhalation  de  certaines  sub- 
stances volatiles,  irritantes,  provoque  des  troubles  cir- 
culatoires vasculaires,  respiratoires,  et  des  mouvements 
de  défense  chez  les  animaux  ;  c'est  môme  a  1  action  lo- 
cale de  ces  substances  qu'ont  été  attribués  par  certains 
auteurs  les  accidents  de  début  du  chloroforme. 

Nous  empruntons  à  un  travail  de  M.  François  Franck 
sur  les  «  troubles  cardiaques  et  vasculaires  des  irrita- 
tions périphériques  »  (1876)  la  figure  suivante,  qui 
montre  l'action  produite  sur  le  cœur  et  les  vaisseaux 
par  l'irritation  nasale  des  vapeurs  ammoniacales. 


Fig.  4:  -  Pression  oarotidienne  P  C.  et  pulsation  cardiaque,  C.  d'un  lapin.  Au  point  E 
on  excite  les  narines  en  projetant  une  goutte  d'ammonique  caustique.  -  Aussitôt  une 
pose  du  cœur,  en  même  temps  la  pression  carotidienne  s'abaisse  ^F.  Franck,  O.R,  La- 
boratoire Marey,  1876,  fig.  127  et  13b.) 

Le  nitrite  d'amyle  pouvait  donc  agir  d'une  manière 
analogue  pour  déterminer  les  modifications  cardiaques, 
vasculaires  et  respiratoires  indiquées  dans  le  n°  3. 

Pour  éliminer  l'eflet  du  nitrite  d'amyle  sur  les  mu- 
queuses nasale  et  laryngée,  nous  avons  fait  inhaler  les 
vapeurs  par  l'orifice  de  la  canule  trachéale;  les  mêmes 
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phénomènes  se  sont  produits;  c'est-à-dire  abaissement 
de  la  pression  artérielle,  accélération  du  cœur,  irrégu- 
larité de  la  respiration,  etc. 

Nous  les  avons  observés  encore,  soit  sur  le  même 
animal  (chat),  soit  sur  d'autres  animaux,  après  avoir 
émoussé  la  sensiblilté  par  une  demi-anesthésie. 

Enfin  nous  les  avons  vus  disparaître  en  appliquant  aux 
animaux  une  canule  trachéale  fermée  du  côté  du  larynx 
et  en  insufflant  du  nitrite  d'amyle  dans  les  narines. 

Il  paraît  donc  bien  établi  que  ce  n'est  point  à  la  suite 
de  l'action  locale  de  cette  substance  que  se  produisent, 
avec  la  grande  chute  de  pression  artérielle,  l'accéléra- 
tion du  cœur,  avec  l'accélération  irrég-ulière  de  la  res- 
piration. 

Ce  ne  peut  être  par  conséquent  qu'à  la  suite  de  l'in- 
troduction du  nitrite  d'amyle  dans  le  sang-  par  la  res- 
piration que  ces  différents  troubles  se  produisent. 

La  preuve  directe  en  est  fournie  par  les  expériences 
dans  lesquelles  on  injecte  le  nitrite  d'amyle  en  suspen- 
sion dans  l'eau  par  une  veine  vers  le  cœur. 

Au  bout  d'un  temps  très-court,  deux  ou  trois  sécondes 
on  voit  survenir  les  mêmes  phénomènes  que  quand  on 
a  fait  pénétrer  la  substance  par  l'absorption  pulmonaire. 

De  ce  qui  précède,  nous  devons  conclure  : 

Que  le  nitrite  d'amyle  doit  être  introduit  dans  le  sang  et 
porté  au  contact  des  éléments  anatomiques  pour  déterminer 
les  modifications  observées. 

Si  nous  prenons  maintenant  une  aune  ces  modifica- 
tions cardiaques  et  vasculaires,  nous  allons  chercher 
à  déterminer  expérimentalement  le  mécanisme  de  cha- 
cune d'elles. 


jjm   j^a  chute  de  la  pression  artérielle  est-elle  subordonnée 

aux  troubles  cardiaques  concomitants 


Gomme  on  lésait  un  grand  nombre  de  modifications 
de  la  fonction  cardiaque  pouvent  entraîner  à  leur  suite 
une  chute  de  la  pression  du  sang-  dans  les  artères;  le 
ralentissement  du  cœur,  par  exemple,  s'accompagnant 
d'une  diminution  dans  le  débit  du  sang",  produit  une 
chute  de  pression. 

Mais,  malgré  les  apparences,  l'accélération  du  cœur 
peut  aussi  être  suivie  du  même  résultat. 

Le  fait  peut  sembler  paradoxal  ]  il  est  cependant  di- 
rectement démontrable. 

Quand  on  détermine  l'accélération  du  cœur  en  exci- 
tant le  bout  périphériquede  certains  nerfs  accélérateurs, 
on  provoque  une  augmentation  numérique  ^des  batte- 
ments de  cet  organe,  mais  chaque  systole  envoyant  une 
moindre  quantité  de  sang  dans  les  artères,  il  en  résulte 
que  malgré  l'accélération  du  cœur  lapression  sanguine 
s'abaisse.  Ce  fait  a  été  mis  en  évidence  dans  desrecher- 
i  ches  de  M.  François  Franck,  sur  les  changements  de 
volume  du  cœur.  (G.  R.  Laboratoire  Marey,  t.  III, 
1877.) 

Or,  on  pourrait  supposer  que  la  chute  de  pression  pro- 
duite par  le  nitrite  d'amyle  résulte  d'une  accélération 
cardiaque  initiale,  constituant  le  phénomène  principal, 
et  déterminant  l'afflux  d'une  moins  grande  quantité 
de  sang  dans  les  artères. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  les  choses  se  passent; 
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Plusieurs  expériences  permettent  de  le  démontrer  : 

1°  La  chute  de  lapression  artérielle  se  produit  souvent 
sans  accélération  concomitantedes  battements  du  cœur, 
notamment  chez  les  animaux  soumis  àl'acU  on  préalable 
de  l'atropine  ou  du  curare. 

2°  En  explorant  les  changements  de  volume  du  cœur 
par  les  procédés  de  M.  F.  Franck,  c'est-à-dire  en  met- 
tant la  cavité  du  péricarde  en  rapport  avec  un  appareil 
enregistreur,  on  constate  que  le  cœur  reçoit  et  émet  à 
chaque  révolution  une  quantité  de  sang"  tout  aussi  con- 
sidérable  qu'avant  l'accélération  produite  par  l'action  du 
nitrite  d'amyle.  Si  donc  les  débits  du  cœur  restent  con- 
stants pendant  cette  phase  d'accélération,  on  ne  peut 
mettre  la  (  hute  de  la  pression  artérielle  sur  le  compte 
d'une  modification  initiale  de  la  fonction  cardiaqne. 

L'influence  du  facteur  central  de  la  circulation  étant 
ainsi  éliminée,  c'est  dans  l'appareil  vasculaire  lui-même 
qu'il  faut  chercher  la  cause  de  la  chute  si  considérable 
de  la  pression  artérielle. 

111.  —  La  chute  de  lapression  artérielle  t  dépend  d'une 
modification  vasculaire  a  emblée. 

Quand  le  nitrite  d'amyle  a  été  introduit  dans  le  sang- 
par  la  voie  respiratoire,  en  quel  point  du  syslème  vas- 
culaire va-t-il  porler  son  influence  pour  déterminer 
la  chute  ds  la  pression  artérielle. 

Il  peut  ag*ir  : 

1°  Sur  les  appareils  vaso-moteurs  constricteurs  pour  en 
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suspendre  l'influence,  soit  dans  les  centres  nerveux,  soit 
à  la  périphérie. 

2°  Sur  les  appareils  vaso-dilatateurs  soit  dans  les  cen- 
tres, soit  à  la  périphérie. 

3°  Sur  les  muscles  vasculaires  eux-mêmes  pour  en 
déterminer  la  paralysie. 

Nous  devons  examiner  successivement  chacune  de  ces 
trois  hypothèses;  nous  le  ferons  succinctement,  ne  pou- 
vant nous  appesantir  sur  les  détails  que  comporterait 
une  discussion  complète  (4). 

Si  le  nitrite  d'amyle  agit  comme  un  poison  paralysant 
du  système  vaso-moteur  constricteur,  il  est  clair  que  pen- 
dant qu'il  exercera  cette  influence,  chacune  des  parties 
de  cet  appareil  vaso-moteur  constricteur,  paralysé  en  un 
point  quelconque  sera  incapable  de  réagir  aux  excitants 
quinormalement  provoquent  le  resserrement  vasculaire. 

Ainsi  en  excitant  le  bout  central  d'un  nerf  sensible, 
celui  du  nerf  sciatique  par  exemple  comme  dans  les  ex- 
périences de  M.  Vulpian,  on  ne  pourra  plus  produire 
le  resserrement  vasculaire  réflexe  ;  d'un  autre  côté,  en 
répétantl'expérience  de  Claude-Bernard  sur  le  segment 
périphérique  du  cordon  cervical  du  sympathique  on  ne 
pourra  plus  déterminer  le  resserrement  des  vaisseaux 
carotidiens. 

Or,  pendant  que  la  chute  de  pression  consécutive  à 
l'absorption  du  nitrite  d'amyle  est  en  train  de  se  pro- 
duire, c'est-à-dire  au  moment  où  les  centres  vaso-mo- 
teurs constricteurs  devraient  être  incapables  de  réag'ir, 
l'excitation  du  bout  central  du  nerf  sciatique  ou  celle 

(0  (Voyez  lacommunicution  fui  te  par  M.  François  Franck  à  la  Société  de 
Biologie  sur  ce  sujet  le  3  mai,  Gaz.  méd.  de  Paris,  24  mai  1879,  p.  271. 
Dugau.  5 
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d'un  nerf  laryngé  ou  pneumogastrique,  l'autre  pneu- 
mogastrique étant  coupé  (F.  Franck)  produit  un  resser- 
rement vasculaire  réflexe  tout  aussi  énergique  que  dans 
les  conditions  normales. 


Fig.  5.  —  P.  F.  pression  fémorale  ab  lissée  jusqu'à  5  C.Hg  sous  l'influence  du  nitii'.e 
d'amyle.  — R.  Th.  respiration  thoiaeique.  S.  signal  électrique.  —  De  Aen  B.  exci- 
tation du  bout  central  d'un  pneumogastrique  les  deux  étant  coupés.  —  Resserre- 
ment vasculaire.  — La  pression  s'élève  jusqu'à  16  C.Hg. 


D'autre  part,  si  on  applique  un  manomètre  au  bout 
périphérique  de  l'artère  carotide  et  qu'on  excite  le  seg- 
ment supérieur  du  sympathique  cervical,  on  voit  la 
pression  artérielle  qui  s'était  abaissée  par  le  fait  du  ni- 
trite  d'amyle  se  relever  énergiquement. 

Cette  même  expérience  suffît  encore  pour  permettre 
d'éliminer  la  paralysie  des  appareils  vaso-moteurs  pé- 
riphériques ainsi  que  celle  des  muscles  vasculaires  eux- 
mêmes. 


Il  ne  reste  donc  que  l'hypothèse  d'une  action  vaso-di- 
latatrice du  nitrile  d'amyle,  action  qui  n'implique  en 
aucune  façon,  comme  on  le  sait,  la  paralysie  des  appa- 
reils nerveux  vaso-constricteurs  ou  celle  des  muscles 
vasculaires. 

Quoiqu'on  n'ait  pu  saisir  jusqu'ici  le  mécanismeintime 
de  la  dilatation  vasculaire  active,  on  est  cependant  à 
peu  près  d'accord  (Cl.  Bernard,  Vulpian)  pour  l'attribuer 
à  l'influence  de  nerfs  spéciaux,  dont  la  corde  du  tympan 
(Claude  Bernard),  le  glosso-pharyngien  (Vulpian),  le 
maxillaire  supérieur  (Jolyet  etLaffont),  etc.  constituent 
des  types  isolés.  Ces  nerfs  agiraient  à  la  périphérie,  sur 
les  appareils  ganglionnaires  situés  dans  l'épaisseur  des 
parois  vasculaires  et  provoqueraient  par  l'intermédiaire 
de  ces  appareils  le  relâchement  des  vaisseaux.  Ils  agi- 
raient donc  à  la  manière  des  pneumogastriques  sur  le 
cœur,  des  splanclmiques  sur  l'intestin;  et  rentreraient 
dans  la  catégorie  des  nerfs  d'arrêt. 

Si  nous  admettons  que  le  nitrite  d'amyle  introduit 
dans  le  sang  provoque  la  dilatation  active  des  vais- 
seaux, nous  devons  nous  demander  si  cette  influence 
s'exerce  par  l'intermédiaire  des  centres  nerveux  ou 
atteint  d'emblée  les  appareils  vaso-dilatateurs  à  la  pé- 
riphérie, c'est-à-dire  dans  l'épaisseur  même  des  parois 
vasculaires.  Or  une  expérience  bien  simple  semble 
fournir  sinon  la  solution  complète  de  cette  question,  du 
moins  paraît  permettre  d'aftirmer  que  l'action  vaso- 
dilatatrice  peut  s'exercer  à  la  périphérie,  indépendam- 
ment de  la  participation  des  centres  nerveux  eux- 
mêmes. 

Comme  nous  le  savons,   la  dilatation  vasculaire 
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produite  par  le  nitrite  d'amyle  s'accuse  non-seulemeut 
par  la  chute  de  la  pression  dans  les  artères  explorées, 
mais  aussi  par  la  teinte  violacée  des  tissus.  Si  donc  on 
met  à  nu  les  deux  glandes  sous-maxillaires  et  qu'on 
coupe  la  corde  du  tympan  d*un  côté,  l'action  du  nitrite 
d'amyle  ne  pourra  se  manifester  que  du  côté  où  la  corde 
du  tympan  est  intacte,  si  cette  substance  agit  seulement 
sur  les  centres  nerveux;  elle  s'accusera  au  contraire 
aussi  bien  dans  la  glande  dont  le  nerf  vaso-dilatateur 
est  coupé  que  dans  celle  dont  le  nerf  vaso-dilatateur  est 
intact,  si  l'influence  périphérique  suffit. 

C'est  ce  dernier  cas  qui  s'observe;  les  deux  glandes 
sous-maxillaires  présentent  tous  les  caractères  de  la 
dilatation  vasculaire  active,  sauf  la  rutilance  du  sang 
veineux.  L'absence  de  ce  dernier  caractère  s'explique 
par  l'action  spéciale  du  nitrite  d'amyle  sur  les  éléments 
colorés  du  sang.  L'hémoglobine  est  altérée  et  le  com- 
posé qui  lui  est  substitué  rend  les  globules  incapables 
d'absorber  l'oxygène,  par  suite  le  sang  prend  la  teinte 
asphyxique  dans  -les  artères  et  la  conserve  par  consé- 
quent dans  les  veines. 

Il  en  résulte  nécessairement  le  défaut  de  coloration 
rouge  du  sang  veineux  qui  est  si  caractéristique  dans 
la  dilatation  des  vaisseaux  de  la  glande  sous  maxillaire 
produite  par  l'excitation  directe  ou  réflexe  de  la  corde 
du  tympan. 

Cette  expérience,  qui  suffît  pour  mettre  en  évidence 
l'action  périphérique  du  ni'.rite  d'amyle,  n'exclut  pas 
l'action  centrale  de  cette  substance  sur  les  appareils 
voso-dilatateurs. 

Nous  avons  cherché,  à  l'aide   d'un  procédé  souvent 
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employé  dans  le  laboratoire  de  M.  Marey,  la  compa- 
raison des  courbes  des  variations  dans  le  bout  phériphé- 
rique  d'une  artère  et  de  celles  que  fournit  un  mano- 
mètre appliqué  au  bout  central  d'une  artère,  s'il  serait 
possible  de  déterminer  graphiquement  l'antériorité  de 
la  dilatation  vasculaire  périphérique  par  rapport  à  l'a- 
baissement de  la  pression  générale.  Cette  recherche, 
déjà  faite  par  M.  François  Franck,  nous  a  conduit  à 
constater  l'impossibilité  d'établir  une  différence  de  temps 
entre  l'un  ou  l'autre  phénomène. 

En  effet,  l'action  du  nitrite  d'amyle  s'étend  d'emblée 
à  la  totalité  des  vaisseaux  périphériques,  et  cette  dilata- 
tion générale  s'accuse  dès  qu'elle  apparaît  par  une 
chute  de  la  pression  dans  le  bout  central  des  artères; 
bien  qu'il  ne  soit  pas  douteux  que  l'abaissement  de  la 
pression  générale  soit  la  conséquence  de  la  dilatation 
vasculaire  périphérique,  on  comprend  qu'il  soit  difficile 
de  constater  graphiquement  le  rapport  de  cause  à  effet, 
à  cause  de  la  succession  immédiate  des  deux  phéno- 
mènes. 

C'est  dans  les  expériences  sur  les  grands  animaux 
qu'il  serait  possible  de  déterminer  directement  la  pro- 
venance périphérique  de  la  chute  générale  de  la  pression. 
A  cet  effet,  on  mettrait  à  profit  les  indications  des  appa- 
reils de  M.  le  professeur  Chauveau,  pour  l'étude  de  la 
vitesse  et  de  la  pression  du  sang. 

Comme  on  le  sait,  en  effet,  quand  un  hémodromo- 
graphe  est  mis  en  rapport  avec  une  artère,  en  même 
temps  qu'un  appareil  manométrique  quelconque,  sphyg- 
moscope  ou  autre,  fournit  l'indication  des  variations  de 
la  pression  dans  la  même  artère,  on  peut  avoir  des  ren- 
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seignements  précis  sur  la  provenance  périphérique  ou 
centrale  d'une  variation  de  pressiou.  Gomme  l'a  établi 
M.  le  professeur  Marey  dans  un  mémoire  sur  la  vitesse 
et  la  pression  (G.  R.,  laboratoire  Marey  1875),  quand 
les  deux  variations  s'opèrent  dans  le  môme  sens,  c'est 
le  cœur  qui  a  été  le  point  de  départ  du  phénomène  ob- 
servé; quand  au  contraire  les  indications  sont  de  sens 
inverse,  la  variation  observée  est  de  cause  périphé- 
rique, 

Par  exemple,dans  le  cas  qui  nous  occupe,  on  verrait 
certainement  la  pression  diminuer  et  la  vitesse  du  sang* 
aug*menter.  La  dilatation  des  vaisseaux  périphériques 
peut  seule  rendre  compte  de  ce  phénomène. 

Mais  si  nous  n'avons  pu  aborder  l'expérience  sur  les 
grands  animaux,  du  moins  nous  avons  constaté  avec 
M.  Franck  qu'en  explorant  simultanément  la  pression 
arlérielle  et  la  pression  veineuse  dans  les  vaisseaux  du 
membre  postérieur  du  chien,  la  pression  veineuse  aug'- 
mente  et  la  pression  artérielle  diminue. 

Cette  opposition  dans  la  marche  des  pressions  arté- 
rielle et  veineuse  ne  peut  évidemment  tenir  qu'à  une 
modification  du  calibre  des  vaisseaux  intermédiaires; 
pour  le  nitrite  d'amyle,  il  s'agit  d'une  dilatation  vascu- 
laire  qui,  permettan  t  un  plus  rapide  écoulement  du  sang 
des  artères  dans  lés  veines,  diminue  la  pression  dans  les 
premières  au  profit  des  dernières. 

Ces  indications  fournies  par  l'exploration  compara- 
tive de  la  pression  artérielle  et  de  la  pression  veineuse 
conduisentindirectement  aux  mêmes  résultatsque  celles 
qui  seraient  fournies  par  les  appareils  hémodromogra- 
phiques. 
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Nous  bornerons  là  l'exposé  des  résultats  que  nous  ont 
fourni  nos  recherches  personnelles  et  celles  que  nous 
avons  faites  avec  M,  François  Franck  sur  l'action  pri- 
mitivement vasculaire  du  nitrite  d'amyle. 

Notre  conclusion  déjà  indiquée  plus  haut  se  résume 
à  considérer  l'influence  du  nitrite  d'amyle  sur  les  vais- 
seaux comme  une  influence  vaso-dilatatrice  active  elnon 
paralytique,  permettant  aux  vaisseaux  dilatés  par  cette 
substance  de  se  resserrer  énerg-iquement  sous  l'influence 
directe  ou  réflexe  des  nerfs  vaso-constricteurs . 


IV.  —  Action  du  nitrite  d'amyle  sur  le  cœur  de  l'homme, 
des  mammifères  et  de  la  grenouille. 

Chez  la  grenouille,  dont  le  sternum  était  enlevé  et  le 
cœur  mis  en  rapport  avec  un  lévier  enregistreur,  nous 
avons  obtenu  des  phénomènes  assez  différents  suivant 
le  procédé  employé  pour  faire  absorber  le  nitrite  d'a- 
myle. 

1°  Quand  on  fait  l'injection  sous-cutanée,  au  bout  de 
quelques  minutes,  le  cœur  subit  une  accélération  ini- 
tiale peu  marquée,  puis  se  ralentit  et  l'empoisonnement 
continuant  finit  par  s'arrêter  en  diastole  :  les  oreillettes 
et  le  ventricule  sont  distendus. 

Si,  pendant  que  le  nitrite  d'amyle  exerce  son  in- 
fluence, on  examine  au  microscope  la  circulation  dans 
une  membrane  transparente  (membrane  interdigitale, 
mésentère,  langue,  poumon,  procédé  de  HolmgTeens) 
on  voit  que  les  vaisseaux  sont  considérablement  dilaté, 
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el  de  plus  que  les  globules  sanguins  parcourent  ces 
vaisseaux  avec  une  grande  rapidité,  puis  présentent  des 
oscillations,  enfin  s'accumulent  au  niveau  des  bifurca- 
tions et  s'arrêtent.  Cet  arrêt  de  la  circulation  périphé- 
rique s'explique  par  l'arrêt  du  cœur  qui  survient  à  ce 
moment. 

C'est  encore  cet  arrêt  du  cœur  qui  permet  de  com- 
prendre pourquoi  il  est  si  difficile,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin  d'étudier  l'influence  du  nitrite  d'a- 
myle  sur  la  fonction  musculaire.  Avant  que  l'absorption 
du  nitrite  d'amyle  soit  suffisante  pour  troubler  les  réacj 
lions  des  muscles,  cette  absorption  est  interrompue  par 
la  suspension  de  la  circulation. 

2°  Quand,  au  lieu  de  faire  pénétrer  le  nitrite  d'amyle 
par  la  voie  sous-cutanée,  on  en  introduit  les  vapeurs 
dans  le  poumon  de  ta  grenouille  en  les  insufflant  à  l'aide 
d'un  petit  tube  engagé  dans  l'orifice  glottique,  on  ob- 
serve comme  tout  à  l'heure  une  accélération  initiale  du 
cœur,  suivie  bientôt  de  ralentissement  et  enfin  d'un 
arrêt  diastolique  qui  survient  plutôt  que  dans  le  cas 
précédent;  la  seule  différence  parait  consister  en  une 
snecession  plus  rapide  des  phénomènes,  due  elle-même 
à  une  absorption  beaucoup  plus  prompte. 

3°  Quand  on  dépose  une  goutte  de  nitrite  d'amyle 
sur  le  cœur  de  la  grenouille  dépouillé  du  péricarde,  on 
observe  une  accélération  immédiate  des  systoles.  Le 
ventricule  se  resserre  aussitôt  et  donne  dans  cet  état 
un  certain  nombre  de  battements  rapides,  décroissant 
en  amplitude  et  aboutissant  à  une  sorte  de  tétanos.  Il 
semble  que  le  ventricule  réagit  comme  un  muscle  au- 
quel on  enverrait  des  excitations  de  fréquence  croissante 


et  qui  finirait  par  s'immobiliser  dans  un  tétanos  par- 
fait. 

Mais  cette  action  tétanisante  du  nitrite  d'amyle  ne 
nous  semble  pas  spéciale  à  cette  substance;  on  l'obtient 
en  effet  quand  on  met  en  contact  avec  le  cœur  tous  les 
liquides  irritants,  caustiques,  comme  le  nitrite  d'amyle. 
Il  s'agit  d'une  action  toute  locale  sur  le  muscle  cardiaque 
et  non  de  l'influence  toxique  particulière  à  la  substance 
employée.  Le  cœur  est  tétanisé  comme  tout  autre  mus- 
cle de  l'animal  sur  lequel  on  fait  tomber  une  goutte  de 
nitrite  d'amyle. 

L'action  cardiaque  de  cette  substance  est  véritable- 
ment celle  qui  s'observe  à  la  suite  de  l'absorption  par 
injeciion  sous-cutanée  ou  par  insufflation  dans  le  pou- 
mon. 

Le  cœur,  après  s'être  accéléré  d'abord,  se  ralentit, 
puis  s'arrête  en  diastole. 

Cet  arrêt  diastolique  terminal,  résultat  de  l'intoxica- 
tion confirmée,  s'observe  encore  quand  les  deux  pneu- 
mogastriques de  la  grenouille  sont  coupés.  Ce  n'est 
donc  pas  par  suite  d'une  influence  centrale  du  nitrite 
d'amyle  que  se  produit  l'arrêt  diastolique  du  cœur. 

Pour  savoir  si  cet  arrêt  résulte  d'une  action  périphé- 
rique sur  les  extrémités  intra-cardiaques  du  nerf  pneu- 
mogastrique, nous  avons  plusieurs  fois  empoisonné  des 
grenouilles  avec  de  l'atropine,  substance  qui,  comme 
on  le  sait,  supprime  dans  le  cœur  lui-même  l'influence 
d'arrêt  des  pneumogastriques.  Or,  dans  ces  conditions 
nous  avons  vu  encore  l'arrêt  diastolique  du  cœur  sur- 
venir à  la  suite  de  l'absorption  du  nitrite  d'amyle. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  dire  que  le 
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nitrite  d'amyle  agit  sur  le  cœur  de  la  grenouille,  à  la 
suite  de  l'absorption  en  en  excitant  les  appareils  d'arrêt 
terminaux  des  nerfs  pneumogastriques. 

Le  mécanisme  infime  do  cet  arrêt  diastolique  nous 
reste  dès  lors  encore  inconnu. 

Chez  les  mammifères  la  fréquence  des  battements  du 
cœur  augmente  presque  toujours  dès  les  premières 
inhalations  de  nitrite  d'amyle  en  même  temps  que  se 
produit  la  grande  chute  de  pression  que  nous  avons 
étudiée  plus  haut. 

Nons  avons  montré  que  la  chute  dépression  consécu- 
tive à  l'absorption  du  nitrite  d'amyle  était  indépendante 
des  modifications  de  la  fonction  cardiaque.  Nous  ad- 
mettrons de  même  que  les  changements  du  rhythme 
du  cœur  ne  sont  point  subordonnés  aux  variations  de 
la  pression  artérielle. 

On  voit,  en  effet,  l'augmentation  de  fréquence  des 
battements  du  cœur  affecter  avec  la  chute  de  la  pression 
artérielle  des  rapports  très-variés;  tantôt  elle  coïncide 
avec  son  début  et  cesse  quand  la  chute  est  surtout  accen- 
tuée; tantôt  l'abaissement  de  la  pression  artérielle  se 
produit  sans  que  le  cœur  s'accélère  et  l'accélération  ne 
survient  qu'au  moment  de  la  réparation  de  la  pression. 
En  un  mot,  il  n'y  a  pas  de  rapport  nécessaire  entre 
l'abaissement  de  la  pression  artérielle  et  l'augmenta- 
tion de  fréquence  des  battements  du  cœur  sous  l'in- 
fluence du  nitrite  d'amyle. 

Dans  ces  expériences,  comme  dans  beaucoup  d'autres, 
où  on  peut  provoquer  l'accélération  du  cœur  par  un 
procédé  ou  par  un  autre,  une  condition  essentielle  pour 
que  l'accélération  se  produise,  c'est  qu'au  moment  où 
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on  fait  agir  l'influence  accélératrice,  les  battements  du 
cœur  ne  soient  pas  trop  fréquents.  S'ils  avaient  au 
préalable  un  rhylhme  assez  accéléré,  l'influence  du  ni- 
trite d'amyle  se  montre  inefficace  à  ajouter  une  accélé- 
ration nouvelle  à  celle  qui  existait  déjà.  C'est  le  cas 
par  exemple  des  animaux  à  pneumogastriques  coupés. 
On  constate  chez  eux  l'abaissement  de  la  pression  arté- 
rielle à  la  suite  des  inhalations  de  nitrite  d'amyle,  mais 
l'accélération  du  cœur  déjà  considérable  n'augmente 
pas. 

Quand  on  attend  quelques  heures  après  la  section 
des  pneumogastriques,  le  cœur  ayant  repris  un  rhylhme 
voisin  de  son  rhythrne  normal,  le  nitrite  d'amyle  agit 
comme  accélérateur.  Par  conséquent,  ce  n'était  pas  au 
fait  même  delà  section  préalable  des  pneumogastriques 
qu'était  dû  le  défaut  d'accélération  des  battements  du 
cœur,  mais  bien  l'augmentation  préalable  de  fréquence 
de  ces  battements. 

Le  nitrite  d'amyle  ne  paraît  pas  agir  pour  provoquer 
l'accélération  des  battements  du  cœur  sur  son  système 
nerveux  extrinsèque.  Nous  avons  vu  dans  des  expérien- 
ces faites  par  M.  François  Franck  sur  les  nerfs  accélé- 
rateurs du  cœur,  qu'après  la  section  des  filets  sympa- 
thiques qui  se  détachent  du  ganglion  premier  thoracique 
et  cervical  inférieur  et  après  la  section  des  troncs  des 
pneumogastriques  qui  contiennent,  comme  on  le  sait, 
un  certain  nombre  de  filets  accélérateurs,  nous  avons 
notéqu'àla  suite  de  la  suppression  de  toutes  les  voies 
nerveuses  par  lesquelles  l'influence  accélératrice  cen- 
trale peut  se  transmettre  au  cœur,  la  fréquence  des 
battements  pouvait  encore  être  augmentée  à  la  suite  de 
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l'absorption  du  nitrite  d'amyle  par  la  voie  trachéale. 

Il  semble  donc  que  l'accélération  du  cœur  des  mam- 
mifères, tout  comme  celle  du  cœur  des  batraciens,  ré- 
sulte de  l'action  périphérique  du  nitrite  d'amyle  sur  les 
appareils  nerveux  intra-cardiaques. 

Quand  on  prolonge  l'action  de  cette  substance,  on 
voit  survenir  du  côté  du  cœur  des  troubles  qui  parais- 
sent liés  surtout  à  l'état  asphyxique  du  sang*  et  parmi 
lesquels  il  est  très-difficile  de  démêler  une  action  spé- 
ciale du  nitrite  d'amyle  sur  le  cœur  lui-même. 

Nous  ne  pouvons  attribuer  rigoureusement  à  cette 
substance  les  irrégularités  du  cœur,  les  alternatives 
d'accélération  et  de  ralentissement,  enfin  son  ralentis- 
sement progressif  quand  on  en  prolonge  les  inhalations. 
L'altération  profonde  du  sang,  les  troubles  respiratoires 
qui  l'accompagnent  peuvent  jouer  dans  les  désordres 
cardiaques  le  rôle  essentiel. 

Ce  qui  nous  engage  à  l'admettre,  c'est  que  sur  un 
animal  curarisé,  soumis  à  la  respiration  artificielle, 
ces  troubles  cardiaques  sont  beaucoup  |plus  tardifs; 
l'insufflation  d'air  maintient  pendant  un  certain  temps 
le  sang  dans  des  conditions  normales  suffisantes  pour 
retarder  l'asphyxie. 

Mais  l'action  du  nitrite  d'amyle  ne  s'en  fait  pas  moins 
sentir  après  un  temps  variable,  et  quand  la  capacité 
respiratoire  est  profondément  atteinte  malgré  la  respi- 
ration artificielle,  les  troubles  cardiaques  apparaissent 
et  Tanimal  finit  par  mourir,  le  cœur  s'arrêtant  en 
diastole. 

Chez  l'homme,  l'action  cardiaque  du  nitrite  d'amyle 
est  très-rapide  et  très-manifeste;  nous  en  avons  rap- 
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pelé  de  nombreuses  observations  empruntées  aux  au- 
teurs. Ici  nous  citerons  notre  propre  expérience. 

Chaque  fois  que  nous  avons  respiré  avec  intention 
ou  dans  le  cours  de  nos  recherches  les  vapeurs  de 
nitrite  d'amyle,  nous  avons  éprouvé,  en  même  temps 
que  la  congestion  céphalique  intense,  de  violentes  pal- 
pitations s' accompagnant  d'un  besoin  urgent  de  res- 
pirer. 

Cette  accélération  initiale  du  cœur  a  du  reste  rapi- 
dement disparu  chez  nous,  comme  chez  les  animaux 
soumis  à  nos  recherches;  mais  l'influence  accélératrice 
immédiate  du  nitrite  d'amyle  chez  l'homme  ne  reste 
pas  douteuse. 

Les  tracés  que  nous  plaçons  ici  montrent  d'une  fa- 
çon certaine  l'action  des  vapeurs  amyliques  sur  le 
cœur  et  le  pouls. 


Kig.  G.  —  Pulsation  du  cœur.  —  Ligné  1  ayant  le  nitrite  d'amyle.  —  Ligne  2  sous  l'in- 
fluence accélérative  du  nitrite  d'amyle  (Franck). 


Eig.  7.  —  Pouls  radial,  inhalation  de  nitrite  d'amyle  do  A  en  B.  accélération  du  pouls 
dans  le  rapport  de  1  à  i,  tracés,  I,  2,  3,      X  30  secondes  intervalle  (Dugau). 
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M.  Franck  s'étant  soumis  aux  inhalations  de  vapeurs 
amyliques,  nous  avons  recueilli  son  pouls  en  même 
temps  qu'un  repère  fixe  écrivait  une  ligme  destinée  à 
marquer  les  variations  de  pression  du  pouls.  Nous  avons 
obtenu  en  môme  temps  que  l'accélération  des  pulsa- 
tions, un  abaissement  de  pression.  La  figure  8  met  en 
lumière  le  phénomène. 

Enfin  nous  avons  à  l'aide  du  pneumographe  de  M.  le 
professeur  Marey,  pris  sur  nous-même  les  courbes 
respiratoires,  pendant  que  nous  inhalions  du  nitrile 
d'amyle.  La  figure  9  montre  qu'au  moment  où  on 
inhale  les  vapeurs  amyliques,  la  respiration  devient 
superficielle,  taudis  que  lorsque  les  effets  ordinaires 
commencent  à  se  produire,  elle  devient  accélérée,  plus 
profonde  et  irrégulière. 

Quand  on  se  soumet,  comme  nous  l'avons  fait,  aux 
inhalations  un  peu  prolongées  de  nitrite  d'amyle,  les 
troubles  cardiaques  persistent  bien  long-temps  après 
que  les  inhalations  ont  cessé. 

Pendant  plusieurs  jours  à  la  suite  de  cette  expé- 
rience, nous  avons  éprouvé  des  palpitations,  des  irré- 
gularités du  cœur  fort  g-ênantes.  La  substance  avait 
donc  provoqué  des  troubles  d'innervations  persistants 
qui  se  sont  de  plus  accusés  chez  nous  par  une  grande 
faiblesse,  des  vertiges,  de  l'inappétence  et  une  grande 
pâleur. 

V.  Action  du  nitrite  d'amyle  sur  les  muscles  de  la  grenouille. 

Nous  avons  vu  dans  l'exposé  historique  qui  précède 
que  certains  auteurs  avaient  signalé  une  action  parti- 
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culièro  du  nitrite  d'amyle  sur  l'appareil  musculaire; 
nous  voulons  parler  de  la  perle  de  l'excitabilité  du 
muscle  sous  l'iniïuence  de  cet  ag-ent. 

Nous  avons  fait  quelques  recherches  personnelles  à 
ce  sujet  sur  un  certain  nombre  de  grenouilles  disposées 
pour  l'étude  myographique  (1). 

Dans  une  première  série  d'expériences,  nous  avons 
recherché  si,  par  l'absorption  pulmonaire,  le  muscle 
étant  préservé  de  tout  contact  des  vapeurs  amyliques, 
on  pouvait  obtenir  la  disparition  de  l'excitabilité  élec- 
trique des  muscles  g'astrocnémiens  de  la  grenouille. 

A  cet  effet,  la  grenouille  était  placée  dans  un  petit 
appareil  spécial  (2)  au  moyen  duquel  il  nous  était  permis 

(1)  *Voir  Dictionnaire  encycl.  S.  M.,  art.  myographie.  M.  François 
Franck. 

(2)  Cet  appareil  consiste  en  un  cylindre  do  verre  terminé  vers  l'ano 
de  ses  extrémités  psrun  petit  orifice  destiné  à  laisser  passer  de  l'air 
pur.  L'autre  extrémité  est  largement  ouverte  et  permet  d'y  introduire 
la  grenouille. 

Sur  la  surface  externe  du  cylindre  et  un  peu  au-dessous  de  l'extré- 
mité terminée  en  cône  est  adaptée  une-tubulure  chambre  d'un  diamètre 
de  1  cent,  environ.  Cette  tubulure  est  un  peu  rentlée  vers  sa  partie 
adhérente  au  cylindre.  Une  autre  tubulure  plus  petite  perpendiculaire 
à  celle-ci  est  en  communication  avec  la  1"  tubulure  ;  à  cette  petite  tubu- 
lure est  adapté  un  tube  en  caoutchouc  communiquant  lui-même  avec 
une  poire  au  moyen  de  laquelle  le  nitrite  d'amyle  est  poussé  dans  le 
cylindre.  La  grenouille  étant  introduite  dans  le  cylindre  y  est  mainte- 
nue par  un  ûl  passé  dans  une  des  lèvres.  Le  cylindre  est  placé  sur  une 
plaque  de  liège  dans  une  position  telle  que  la  tubulure  chambre  suit 
dans  une  position  déclive.  L'orifice  externe  de  cet'c  tubulure  étant 
formé  par  un  bouchon,  on  fait  arriver  au.  moyen  de  la  poire  en  caout- 
chouc quelques  gouttes  de  nitrite  d'amyle  qui  tombent  dans  l'espèce 
de  chambre  formée  par  la  tubulure.  Le  nitrite  d'amyle  émet  des  va- 
peurs qui  sont  respirées  par  la  grenouille  après  avoir  subi  un  mélange 
avec  l'air. 


de  faire  inhaler  les  vapeurs  amyliques  sans  que  le  liquide 
caustique  ne  vînt  brûler  la  bouche  de  la  grenouille. 

La  grenouille  étant  disposée;  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  pour  l'étude  myographique,  nous  avons  fait 
des  excitations  rhythmiques  d'un  muscle  gastrocné- 
mien  dont  les  secousses  étaient  inscrites  sur  un  cylindre 
enregistreur. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  lorsque  l'animal  avait 
déjà  inhalé  une  certainefquantité  de  vapeurs  amyliques, 
nous  avons  pu  constater  l'affaiblissement  des  secousses 
musculaires  sous  l'influence  des  excitations  électriques 
toujours  les  mêmes;  mais  nous  n'avons  jamais  pu.  ob- 
tenir l'extinction  complète  de  ces  secousses. 

Pour  quelle  cause  n'avons-nous  pu  obtenir  l'extinc- 
tion complète  des  secousses  musculaires  ? 

Ce  fait  peut  s'expliquer  par  le  défaut  d'absorption 
résultant  de  l'action  du  nitrite  d'amyle  sur  le  cœur  de 
la  grenouille. 

En  eftet,  nous  savons  que  lorsqu'on  soumet  une  gre- 
nouille aux  vapeurs  amyliques,  la  circulation  périphé- 
rique est  rapidement  interrompue  par  suite  de  l'arrêt 
du  cœur;  par  conséquent,  dans  ce  cas,  l'absorption 
devient  insuffisante  pour  produire  autre  chose  que 
l'affaiblissement  des  secousses  musculaires  sous  l'in- 
fluence des  excitations  électriques. 

Puisqu'il  nous  avait  été  impossible  d'obtenir  par  le 
procédé  que  nous  venons  de  décrire  une  action  com- 
plète du  nitrite  d'amyle  sur  les  muscles,  nous  avons 
alors  pensé  à  exposer  le  muscle  lui-même  aux  vapeurs 
de  nitrite  d'amyle. 

Cette  expérience,  que  nous  avons  répétée  un  certain 
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nombre  de  fois,  nous  a  toujours  permis  de  constater, 
d'abord  nn  affaiblissement  rapide  des  secousses  mus- 
culaires et  au  bout  de  10  minutes  au  plus  l'extinction 
complète  de  ces  mêmes  secousses. 

Enfin  nous  avons  versé  directement  sur  le  muscle  de 
la  grenouille  mis  à  nu  comme  dans  les  dernières  expé- 
riences quelques  gouttes  de  nilrite  d'amyle.  Sous  l'in- 
fluence directe  de  ce  liquide  caustique,  le  muscle  après 
des  alternatives  de  contracture  et  de  relâchement  a 
perdu  en  moins  d'une  minute  foute  excitabilité  élec- 
trique. Mais  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer, 
cette  action  directe  du  nitrite  d'amyle  sur  le  muscle  ne 
nous  semble  pas  spéciale  à  cet  ag*ent.  On  l'obtient,  en 
effet,  quand  on  met  en  contact  avec  le  muscle  tous  les 
liquides  irritants,  caustiques.  Il  s'ag*it  donc  d'une  ac- 
tion toute  locale  sur  le  muscle  de  la  grenouille  et  non 
de  l'influence  toxique  particulière  à  la  substance  em- 
ployée. 

Gomme  dans  l'exposé  de  nos  recherches  personnelles 
nous  n'avons  développé  aucune  des  expériences  que 
nous  avons  faites,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile 
d'en  résumer  dans  un  tableau  quelques-unes  afin  de 
montrer  d'après  quelles  donnéesnous  avons  pu  avan- 
cer les  faits  contenus  dans  notre  exposé. 

Nous  apportons  donc  dans  le  tableau  ci-dessus,  avec 
les  expériences  faites  par  M.  François  Franck  en  1878, 
expériences  qu'il  nous  a  communiquées,  quelques-unes 
de  celles  que  nous  avons  faites  nous-même. 
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CHAPITRE  lit. 

MODES  D'ADMINISTRATION  DU  NITRITE  D'AMYLE.   DOSES.  — 

USAGES  THÉRAPEUTIQUES. 

D'une  façon  générale,  lenitrite  d'amyle  a  été  admi- 
nistré chez  l'homme  parla  voie  pulmonaire;  on  a  versé 
quelques  gouttes  de  la  liqueur  sur  de  la  charpie,  du 
coton,  un  linge  quelconque  ou  sur  une  éponge,  et  on 
en  a  fait  inhaler  les  vapeurs. 

«  On  doit  recommander  au  malade  de  précipiter  un 
peu  sa  respiration,  pour  empêcher  un  mélange  trop 
considérable  d'air  avec  la  vapeur  médicamenteuse  (1).» 

M.  J.  Charles  Smith  trouvant  ces  procédés  d'inhala- 
tions primitifs  et  peu  scientifiques  a  imaginé  un  ap- 
pareil dont  nous  donnons  la  description  ci-dessous.  A 
notre  description  est  joint  le  croquis  de  cet  appareil  que 
nous  devons  à  la  bienveillance  de  M.  Charles  Smith. 

Cet  appareil  qui  a  été  fabriqué  par  MM.  Krohne  et 
Sesemann,  se  compose  d'une  partie  en  cuir  F,  qui  s'ap- 
plique sur  le  nez  et  la  bouche  du  malade,  et  de  deux 
chambres  de  verre  À-E  réunies  entre  elles  par  un  robi- 
net D. 

(1)  Dechambre.  Dict.  encycl.  des  sciences  môdicales. 
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A  est  un  réservoir  en  verre  contenant  le  nitrite  d  a- 
myle;  ce  réservoir  est  muni  d'un  petit  tube  en  verre 
B,  porteur  d'une  rondelle  de  flanelle  deslinée  à  empê- 
cher le  passage  du  nitrite  d'amyle  dans  la  seconde 
chambre;  il  est  muni  d'un  tampon  G.  D  est  un  robi- 
net qui  permet  d'établir  la  communication  entre  les' 
deux  chambres  ;  E  est  la  seconde  chambre  dans  la- 
quelle la  vapeur  d'amyle  passe  avant  d'être  inhalée. 
Cette  seconde  chambre  communique  avec  la  partie  en 
cuir  de  l'inhalateur. 


Fig.  10. 


Pour  empêcher  le  malade  de  refouler  en  toussant  le 
médicament  dans  le  réservoir,  une  soupape  dans  le  tube 
ferme  la  communication. 
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C'est  une  plaque  placée  au-dessus  d'une  soupape  en 
talc  qui  permet  à  l'air  expiré  de  s'échapper,  tandis  que 
du  côté  opposé  qui  ne  paraît  pas  sur  la  gravure  se 
trouve  une  planchette  mobile  destinée  à  régler  l'admis- 
sion d'une  nouvelle  dose  d'air  pur  quand  c'est  néces- 
saire. 

L'inhalateur  étant  chargé,  le  malade,  pour  s'en  ser* 
vir,  n'a  qu'à  soulever  le  tampon  C,  au  moment  où  il 
tourne  le  robinet  D  vers  le  réservoir  A;  alors  il  respire. 
L'air  passe  par  le  tubeB  à  travers  le  nitrile  d'amyle,  se 
charge  de  ses  vapeurs  et  passe  par-dessus  clans  la 
chambre  E  ;  de  là  il  se  rend  dans  le  corps  de  l'inhalateur 
où  il  est  inspiré. 

L'expiration  venant  ensuite,  la  soupape  qui  se  trouve 
dans  la  chambre  E  se  ferme  pendant  que  la  soupape 
placée  sous  C  s'ouvre  et  permet  à  l'air  expiré  de  s'é- 
chapper. 

On  a  été  obligé  de  se  servir  de  vulcanite  pour  les 
ajustages  des  diverses  parties  de  l'instrument,  aucun 
métal  n'étant  capable  de  résister  à  l'action  puissante  et 
corrosive  du  nitrite  d'amyle,  que  ce  métal  soit  argenté 
à  la  galvanoplastie,  que  ce  soit  du  nikel  argenté  ou 
doré.  Le  nitrite  d'amyle  n'a  aucune  action  sur  la  vul- 
canite. 

Cet  appareil,  dit  M.  J.  Charles  Smilh,  permet  l'admi- 
nistration rapide  et  complète  du  nitrite  d'amyle  dans 
des  cas  pressants,  l'angine  de  poitrine,  par  exemple. 
Il  ne  présente  aucun  danger,  car  le  malade  peut  cesser 
d'inhaler  à  mesure  qu'il  se  sent  mieux. 

A  part  l'administration  en  inhalations,  on  a  encore 
fait  absorber  ce  médicament  à  l'homme  par  tla  voie 
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stomacale  ;  nous  citerons  parmi  les  auteurs  qui  ont  suivi 
ce  procédé  Wood  Horatio,  Bader,  etc. 

Enfin  on  a  donné  cet  éther  en  injections  hypodermi- 
ques. Le  Dr  Veyrières  dit  qu'en  injection  hypodermique 
chez  l'animal,  cet  agent  ne  paraît  pas  produire  d'abcès. 
Grichton  Browne  qui  l'a  administré  plusieurs  fois  à 
l'homme  de  cette  façon  ne  rapporte  pas  qu'il  ait  eu  des 
accidents;  mais  il  a  noté,  qu'absorbé  par  cette  mé- 
thode, le  nitrite  d'amyle  ne  produit  pas  certains  sym- 
ptômes qu'il  avait  observés  chez  le  même  malade  avec 
l'inhalation. 

Si  on  lit  avec  attention  les  différents  travaux  physio- 
logiques dans  lesquels  sont  rapportés  les  résultats  de 
l'éther  amyl-nitreux  sur  l'homme,  ainsi  que  les  obser- 
vations thérapeutiques,  on  voit  que  les  doses  employées, 
pour  obtenir  soit  l'effet  physiologique,  soit  l'effet  thé- 
rapeutique, ont  varié  de  deux  à  dix  gouttes;  de  plus, 
que  ces  doses  peuvent  être  répétées. plusieurs  fois  dans 
la  journée  sans  produire  d'accidents. 

Une  dose  de  15  gouttes  est  réputée  dangereuse  en 
Angleterre.  Cependant  le  Dr  Bourneville  l'a  donné 
souvent  à  la  dose  de  20  gouttes. 

On  peut  dire  en  moyenne  que  5  gouttes  est  la  dose 
quia  été  le  plus  fréquemment  employée. 

L'accoutumance  est  très-rapide,  on  est  dans  l'obliga- 
tion d'augmenter  les  doses  pour  ainsi  dire  à  chaque 
inhalation,  Poùr  éviter  les  accidents,  on  devra  s'abste- 
nir pendant  quelque  temps  de  l'emploi  du  nitrite  d'a- 
myle, chez  les  malades  auxquels  on  l'aura  donné  plu- 
sieurs fois  dans  un  laps  de  temps  assez  court  (Bourne- 
ville). Pour  donner  un  exemple  frappant  de  la  rapidité 
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de  cette  accoutumance,  nous  pouvons  nous  citer  nous- 
mi-me;  au  début  de  nos  recherches,  nous  inhalâmes 
seulement  5  gouttes  de  nitrite  d'amyle  :  l'effet  produit 
fut  très-intense  ;  depuis  cette  époque,  chaque  jour  nous 
en  avons  respiré  les  vapeurs  et  nous  en  sommes  arrivé 
à  ce  point  que  nous  pouvons  inhaler  au  flacon  à  grandes 
inspirations  sans  pouvoir  reproduire  sur  nous  les  sym- 
ptômes graves  que  la  première  inhalation  avaiL  déve- 
loppés. 

Le  nitrite  d'amyle  a  été  employé  pour  le  traitement 
de  l'angine  de  poitrine.  C'est  à  Lauder  Brunton  que  re- 
vient la  première  idée  de  son  application  dans  cette  af- 
fection qui  consiste  d'après  lui  en  un  dérangement  dans 
le  mécanisme  de  la  régularité  de  la  circulation  du  sang. 
Pendant  le  paroxysme,  la  pression  sanguine  augmente 
à  cause  de  l'excessive  contraction  des  artères.  Le  nitrite 
d'amyle  ayant  le  pouvoir  de  dilater  les  vaisseaux  est 
ainsi  désigné  théoriquement  pour  le  traitement  de  l'an- 
gine de  poitrine.  La  pratique,  dit  cet  auteur,  donna  rai- 
son à  la  théorie. 

Observation  I.  —  Traitement  d'un  cas  d'angine  de  poitrine  par  les 
inhalations  de  nitrite  d'amyle.  Succès.  (Lauder  Brunton,  The  Lancet, 
juillet  1867.) 

Lauder  Brunton  établit  deux  catégories  d'angine  cle  poitrine  : 
Dans  le  premier  et  le  plus  typique  de  ces  cas,  on  remarque  une 
vive  douleur  à  la  région  précordiale,  à  la  tête  et  au  bras;  cette 
douleur  s'accompagne  de  dyspnée  et  de  la  sensation  d'une  fin  pro- 
chaine. L'arrivée  et  le  départ  de  l'attaque  sont  brusques,  et  leur 
durée  est  de  quelques  minutes  seulement. 

Dans  le  second  cas,  qui  est  plus  fréquent  et  probablement  plus 
important,  bien  que  la  douleur  et  la  dyspnée  puissent  encore  être 
InVintenses,  l'invasion  de  l'attaque  peut  parfois  être  graduelle; 
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il  en  est  de  même  du  départ-,  sa  durée  varie  de  quelques  minutes 
à  une  demi  heure  au  plus  et  la  sensation  de  fin  prochaine  est 
complètement  absente. 

Penrîant  l'hiver  dernier,  il  y  eut  à  la  clinique  de  l'hôpital  un 
cas  d'angine  de  poitrine  très-douloureuse.  L'attaque  revenait 
chaque  nuit,  généralement  entre  deux  et  quatre  heures;  sa  durée 
variait  d'une  heure  à  une  heure  et  demie.  Pendant  les  intervalles 
on  administrait,  sans  succès,  de  la  digitale,  de  l'aconit  et  de  la 
lobelia  inflata.  Pendant  l'accès,  l'eau-de-vie  et  les  autres  stimu- 
lants ne  produisirent  aucun  effet  ou  à  peu  près.  Le  chloroforme 
amène  un  assoupissement  partiel,  pendant  lequel  la  douleur  est 
calmée,  mais  elle  réapparaît  aussitôt  l'action  du  chloroforme  ter- 
minée. Une  saignée  de  trois  ou  quatre  onces  ou  l'application  de 
ventouses  scarifiées,  produisirent  toujours  de  bons  résultats. 
Après  l'opération  la  douleur  disparaissait  presque  complélement 
pour  une  nuit,  mais  revenait  la  nuit  suivante. 

Je  crois  que  le  soulagement  produit  par  la  saignée  était  dû  à 
la  diminution  de  la  tension  artérielle  consécutive.  Je  songeai  aus- 
sitôt qu'une  substance  qui  a  la  propriété  de  diminuer  la  tension 
artérielle,  le  nitrile  d'amyle  par  exemple,  produirait  les  mêmes 
effe's.  On  pourrait  de  plus  l'employer  aussi  souvent  que  ce  serait 
nécessaire  sans  amener  aucune  agravation  dans  l'état  du  malade. 
Mon  ami,  le  Dr  Gamgee,  eut  la  bonté  de  me  donner  pour  cela  une 
certaine  quantité  denitrite  d'amyle  pur  qu'il  avait  fabriqué  lui- 
même.  J'en  fis  l'essai  en  présence  du  Dr  Hugues  Bennretl,  et  mes 
espérances  furent  complètement  réalisées. 

On  vidait  cinq  à  dix  gouttes  de  nitrile  d'amyle  sur  un  linge  et 
on  en  faisait  respirer  les  vapeurs  au  malade;  30  à  60  secondes 
après,  l'action  physiologique  se  produisit;  rougeur  du  visage  et 
douleur  disparurent  en  même  temps.  Généralement  l'accès  delà 
nuit  suivante  était  supprimé;  parfois  un  léger  accès  se  produisait 
cinq  minutes  après  la  disparition  du  premier,  mais  il  célait  tou- 
jours à  l'inhalation  de  quelques  gouttes  de  notre  substance  et  ne 
se  reproduisait  plus.  Dans  tous  les  cas  où  je  l'ai  employé  plus 
tard,  et  dans  ceux  où  l'ont  employé  mes  amis,  la  maladie  a  été 
complètement  guérie  après  l'absorption  d'une  once  de  nitrite  d'a- 
myle. Dans  les  cas  d'anévrysmes  où  la  douleur  était  continuelle, 
elle  ne  cédait  pas  au  nitrite  d'amyle,  il  est  à  remarquer  que  dans 
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touslescasoùle  nitrite  d'amyle  était  impuissant,  la  saignée  n'a 
pas  eu  plus  d'effets, 

Le  premier  pas  étant  fait,  un  grand  nombre  de  mé- 
decins essayèrent  le  nouveau  médicament  et  l'em- 
ployèrent selon  les  conseils  de  Lauder  Brunton  dans  le 
traitement  de  cette  cruelle  affection. 

Hilton  Fagge,  Wood  Horatio,  Leishmann,  Talfort 
Jones,  Sanderson,  Anstie,  Amez-Droz,  Madden,  Nau- 
nyn,  Haddon,  Thompson,  Fuckel,  Pick,  Zeigler, S.  Char- 
les Smith  et  d'autres  publient  les  résultats  obtenus,  et 
tous  ou  presque  tous  se  félicitent  de  l'emploi  du  nitrite 
d'amyle. 

Nous  allons  rapporter  ici  quelques  observations  que 
nous  empruntons  à  plusieurs  d'entre  eux. 

0BS,  11.  —  Emploi  du  nitrite  d'amyle  dans  le  traitement  de  l'angine  de 
poitrine.—  Insuccès.  (Hilton  Fagge,  TheLancet,  août  1867.), 

G...,  âgé  de  50  ans,  est  admis  dans  le  service  de  clinique,  le 
0  août  1867.  C'est  un  homme  sobre  qui  ne  fume  pas.  Un  médecin 
qui  l'a  soigné  en  premier  lieu  dit  que,  quelques  années  avant,  le 
malade  avait  eu  une  véritable  attaque  d'hystérie  et  qu'il  y  a  un  an 
ei.  demi  il  avait  eu  aussi  une  grave  attaque  d'épilepsie  à  la  suite 
de  laquelle  il  souffrait  d'une  faible  paralysie.  Il  s'en  rétablit  et  de- 
puis a.joui  d'une  bonne  santé.  Il  ressentit  les  premiers  symptômes 
de  la  maladie  dont  il  souffre  maintenant,  le  1er  août,  en  se  réveil- 
lant vers  3  heures  1/2  du  matin,  presque  suffoqué  et  ressentant 
une  grande  douleur  au  cœur;  cela  se  dissipa  rapidement.  Mais 
depuis  il  ne  se  sentit  pas  bien,  et  il  attribue  la  première  attaque 
aujourd'hui  (6  août)  à  la  marche  rapide  qu'il  a  faite  ce  matin  en 
allant  à  la  station  d'Eplbrt.  Il  lui  semblait  que  son  cœur  s'arrê- 
tait et  il  perdait  respiration;  il  pensa  qu'il  allait  mourir.  Il  ne  fut 
cependant  saisi  d'aucun  paroxysme  jusqu'à  11  heures  du  matin. 

A  ce  moment,  il  écrivait  à  son  bureau,  quand  il  lui  sembla  que 
son  cœur  tournait;  il  se  sentit  mal  et  défaillant,  ayant  un  violent 


mal  de  cœur,  sa  respiration  semblait  s'arrêter,  et  il  tomba  sur  su 
chaise  sans  connaissance. 

On  lui  administra  de  l'eau-de-vie,  ce  qui  le  fit  revenir  à  lui  pen- 
dant quelques  minutes;  il  eût  bientôt  une  autre  attaque  et  il  con- 
tinua à  en  avoir  de  nouvelles  à  intervalles  de  quelques  minutes 
jusqu'à  son  admission,  vers  3  heures  de  l'après-midi.  Ces  attaques 
étaient  accompagnées  de  grandes  douleurs  vers  la  partie  inlérieure 
du  bras  gauche;  ces  douleurs  se  prolongeaient  à  l'extrémité  des 
doigts,  elles  semblaient  aller  droit  à  travers  l'os  et  engourdissaient 
tout  le  bras. 

Etat  du  malade  à  Ventrée.  —  Le  malade  est  un  homme  grand, 
bien  fait,  les  battements  du  cœur  sont  normaux.  Pendant  qu'on 
l'apportait  dans  la  salle,  il  eut  plusieurs  attaques  et  de  fortes  dou- 
leurs à  rapides  successions.  Pendant  ces  attaques  la  figure  se  colo- 
rait un  peu,  il  se  tordait  comme  dans  l'agonie,  pressait  une  main 
sur  son  cœur  ou  saississait  sa  gorge  avec  ses  doigts. 

Quelquefois  il  criait  :  Donnez-moi  de  l'air,  ô  mon  Dieu,  il  faut 
que  je  respire!  En  même  temps,  il  s'efforçait  d'écarter  avec  ses 
bras  les  personnes  qui  l'entouraient.  Le  plus  souvent  il  se  tenait 
silencieux,  les  yeux  à  moitié  fermés;  ses  sourcils  contractés  mon- 
traient qu'il  souffrait  beaucoup.  Le  pouls  (100  dans  les  intervalles) 
devint  plus  rapide,  mais  resta  entièrement  régulier.  11  se  mit 
souvent  dans  la  position  d'un  opisthotonos'  ou  se  tordait  comme 
s'il  voulait  cacher  sa  figure  dans  l'oreiller. 

Quand  l'attaque  finit,  la  respiration  devint  profonde  et  fréqnente, 
il  eut  deux  ou  trois  fois  le  hoquet,  fit  des  efforts  pour  vomir;  se 
relevant,  il  retombait  sur  l'oreiller. 

Pendant  la  première  attaque,  après  qu'on  l'eut  mis  au  lit,  di.\ 
gouttes  de  nitrite  d'amyle  furent  versées  sur  une  pièce  de  linge  et 
on  le  lui  donna  à  respirer.  Sa  figure  devint  immédiatement  colorée, 
plus  colorée  que  pendant  l'attaque  et  de  couleur  pourpre.  Une 
attaque  arrivait  sur  ces  entrefaites.  La  durée  n'en  sembla  pas 
diminuée.  Une  autre  dose  lui  est  administrée.  A  ce  moment-là  une 
attaque  ne  semblait  pas  probable,  la  figure  rougit  en  moins  d'une 
minute,  et  une  violente  attaque  survint.  On  ne  jugea  pas  à  propos 
de  lui  faire  respirer  une  nouvelle  dose.  Une  bonne  partie  du  liquide 
restait  sur  le  linge  après  qu'on  l'eut  ôté,  et  la  quantité  respirée 
chaque  fois  était  donc  beaucoup  moindre  que  dix  gouttes. 

Après  cecij  il  se  trouva  bien  et  dit  qu'il  se  sentait  mieux  qu'il 


n'avait  été  louL  léjourç  aucune  allaque  ne  survint  jusqu'à  I  heures 
35  minutes  environ.  Il  y  avait  à  peu  près  une  heure  que  l'attaque 
précédente  avait  cessé,  on  lui' ordonna  de  prendre  immédiatement 
dans  une  once  d'eau  un  drachme  de  solution  d'acétate  de  morphine 
P.  B.  et  cinquante  gouttes  d'esprit  composé  d'ammoniaque.  Il  était 
environ  4  heures  20  minutes.  L'attaque, qui  eut  lieu  à  4  heures  35, 
eut  une  durée  d'environ  15  minutes;  elle  sembla  un  peu  moins 
forte  que  la  précédente.  Il  se  trouva  bien  après  et  sembla  plus  à 
l'aise  jusqu'à  6  heures,  quand  il  eut  une  autre  attaque.  Il  en  eut 
une  autre  aussi  à  7  heures,  mais  décidément  elles  étaient  toutes 
les  deux  moins  fortes  que  les  précédentes. 

7  Août.  Le  malade  dormit  assez  bien  pendant  la  nuit  après 
avoir  bu  la  même  dose  que  la  veille.  Il  eut  une  légère  attaque  à 
6  heures  1/2,  l'éther  lui  fît  faire  un  peu  de  bile  comme  cela  arrive 
toujours.  Il  prit  un  peu  de  bouillon  pendant  la  nuit,  urine  (sp.  gr. 
1012  normale).  A  9  heures  1/2,  une  attaque  très-forte  se  produisit; 
l'inQrmier  appliqua  de  l'eau  froide  sur  le  iront,  ce  qui  sembla  le 
soulager  immédiatement,  à  10  heures  il  était  entièrement  tran- 
quille (pouls  77).  Il  eut  une  nouvelle  attaque  à  6  heures  du  soir, 
elle  se  calma  en  appliquant  de  l'eau  froide  sur  le  front.  On  lui  fit 
aussi  prendre  50  grains  de  carbonate  de  soude,  20  gouttes  d'esprit 
composé  d'ammoniaque  et  un  drachme  de  teinture  de  jusquiame 
pour  une  once  d'eau  toutes  les  4  heures. 

8  août.  A  4  heures  il  eut  une  attaque  très-violente  qui  fut  im- 
médiatement arrêtée  en  appliquant  de  l'eau  froide.  Il  dormit  très- 
bien  avant  et  après  l'attaque  (pouls  84).  Il  n'est  pas  allé  à  la  selle 
depuis  son  admission. 

9  août.  Nuit  véritablement  bonne  et  sans  attaque  (pouls  78); 
nous  ordonnons  une  once  de  décoction  composée  d'aloës. 

Le  jour  suivant,  10  août, on  lui  permet  de  quitter  l'hôpital. 

Hilton  Pagge  remarque  que  bien  que  ce  cas  diffère  à  quelques 
égards  des  relations  données  sur  l'angine  de  poitrine  dans  les 
ouvrages  de  médecine,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un  si  bel  exem- 
ple de  maladie  s'était  vu  rarement  dans  les  hôpitaux.  Le  malade 
était  agité  pendant  les  attaques,  semblait  ressentir  un  besoin  d'ui 
et  redoutait  les  suffocations,  ce  qui  n'est  pas  un  cas  typique  de 
l'angine  de  poitrine.  (Observation  extraite  de  la  thèse  Vcyrières.) 


—  U4  — 


Obs.  III.— Du  niirite  d'amyle  dans  l'angine  de'poitrine.  (Haddon, 
Edimbourg  med.  journ.,  t.  XVI,  Ir<  partie,  p.  45.) 

Depuis  que  le  nitrile  d'amyle  a  été  employé  pour  la  première 
fois  dans  le  traitement  de  l'angine  de  poitrine,  on  a  observé  des 
cas  dans  lesquels  il  a  procuré  un  soulagement, et  d'autres  dans  les- 
quels son  action  n'a  été  suivie  d'aucun  effet  favorable.  Jusqu'ici 
je  n'ai  noté  aucun  cas  où  son  action  ait  été  nuisible  ou  ait  donné 
naissance  à  des  symptômes  sérieux. 

A.  M...,  âgé  de  38  ans,  était  en  proie  à  une  toux  à  accès  consis- 
tant en  une  série  d'expirations  et  se  terminant  généralement  par 
l'expectoration  de  quelques  mucosités  écumeuses.  L'auscultation 
est  normale. 

Appareil  circulatoire.  Pouls '94,  faible  et  léger,  battement  des 
artères  visible  à  la  base  du  cou,  la  pointe  du  cœur  bat  dans  sa  po- 
sition normale,  la  malité  s'étend  dans  un  espace  de  2  pouces  1/2. 
A  la  palpation,  on  sent  plus  nettement  les  battements  du  cœur.  A 
l'auscultation,  un  souffle  prolongé  et  musical  s'entend  parl'ailtment 
à  la  région  cardiaque;  il  est  très-fort  au-dessous  de  la  troisième 
côte  et  un  pouce  en  dedans  du  sein  gauche.  On  l'entend  très-dis- 
tinctement entre  la  première  et  la  dernière  côté  du  côté  gauche,  on 
l'entend  encore,  mais  moins  distinctement,  du  côté  droit. 

Système  nerveux.  Le  malade  se  plaignait  d'une  douleur  à  la  ré- 
gion cardiaque  qui  s'étendait  d'avant  en  arrière  et  dans  le  bras 
de  haut  en  bas  jusqu'au  coude.  Après  les  quintes  de  toux,  il  avait 
des  vertiges  et  des  palpitations.  Les  appareils  digestifs  et  génito- 
urinaires  étaient  sains  ainsi  que  les  téguments. 

Le  23  janvier,  la  douleur  à  la  région  cardiaque  était  vive,  le 
nitrite  d'amyle  l'avait  soulagé,  mais  n'avait  pu  la  faire  disparaître  ; 
trois  gouttes  furent  versées  sur  un  linge  et  données  à  respirer. 
Une  minute  après  le  commencement  de  l'inhalation,  la  face  se 
colora  vivement  et  l'on  éloigna  le  linge.  Aussitôt  la  coloration  du 
visage,  le  malade  eut  quelques  difficultés  à  respirer;  il  ouvrait  dé- 
mesurément les  yeux,  tournait  la  tête  de  côté,  toute  sa  figure 
témoignait  d'une  vive  inquiétude.  Ces  symptômes  s'accompagnè- 
rent d'un  accès  de  toux  plus  violent  que  ceux  auxquels  le  malade 
était  habitué.  Lorsqu'on  le  couchait  sur  le  côté  gauche,  la  toux 
diminuait  peu  à  peu,  la  bouche  restait  ouverte,  la  face  et  le  cou 
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étaient  congestionnés,  les  jugulaires  gonflées  était  grosses  comme 
e Teti  doi^t.  Il  resta  dans  cet  état  pendant  quelques  secondes. 

il  qu'on  lui  eut  projeté  de  l'eau  froide  sur  le  visage  et  sur 
lecou,  U  lit  quelques  Inspirations  profondes  et  tomba  en  arrière 

sur  l'oreiller. 

Pour  le  moment  l'angine  était  soulagée. 

L  s  accès  de  toux  revinrent  par  intervalles,  W'^u** 
la  nuit  à  ce  moment  le  malade  s'endormit.  Il  se  réveilla  vers 
«heures  du  matin  en  proie  a  l'angine  de  poitrine  comme  avant 
l'inhalation.  Il  mourut  le  11  mars,  après  un  accès  de  toux. 

Post  mortem.  -  Le  nerf  phrénique  gauche  était  comprimé  dans 
une  partie  de  son  étendue  par  une  tumeur  de  la  gros seur  d  u ne 
n  L t  .  Cette  tumeur  était  située  au  niveau  du  péd.cule  du  pou- 
Ton  g-che  et  formée  par  un  ganglion  bronchique  mfiL  e  de 
TaHè^e  charbonneuse.  Le  phrénique  droit,  les  récurrents  étaient 
normaux.  Le  péricarde  adhérait  dans  toute  son  étendue ■   sur tout 
à  la  partie  supérieure  de  la  faceantér.eure.  Le  cœur  éta-t  de  gros- 
seur na .tu rell!,  les  ventricules  hypertrophiés  et  lauricule ,  droite 
légèrement  dilatée,  ainsi  que  l'orifice  auriculo-ventr.culaire  dro  t. 
A  droite  et  à  gauche  les  valvules  étaient  épaissies  sur  leur  bord 
bbre,  mais  semblaient  suflisantes.  A  un  demi-pouce  des  valvules 
de  l'aorte,  se  trouvait  un  orifice  arrondi  communiquant  avec  un 
anévrysme.  Cette,  ouverture  avait  un  demi-pouce  de  diamètre, 
Fanévrysme  était  delà  grosseur  d'une  petite  orange,  sa  surlace 
interne  était  recouverte  de  couches  stratifiées,  les  plus  anciennes 
en  panie  décolorées.  Cette  tumeur  était  projetée  en  avan  du  cote 
droit  et  empiétait  sur  la  substance  musculaire  de  la  partie  exté- 
rieure et  antérieure  du  ventricule  droit.  Elle  empêchait  1  intro- 
duction du  doigt  dans  l'orifice  de  l'arlè-e  pulmonaire  Une  partie 
des  valvules  des  artères  adhérait  à  la  surface  arrondie  de  la  tu- 
meur Au  delà  de  ce  point,  l'artère  pulmonaire  était  normale. 
L'aorte  était  athéromateuse  jusqu'à  la  fin  de  sa  grande  courbure, 
normale  au  delà;  aucune  veine  importante  n'était  comprimée; 
les  viscères  abdominaux  ne  présentaient  aucune  lésion.  —  (Obser- 
vation extraite  delà  thèse  Veyrières.) 


Ons.  IV.  —  Double  affection  uortiqnc  avec  angine  Irôs-dniiloulnureuse. 
Soulagement  marqué  par  le  nitrite  d'amyle.  (Marchisson  et  Daukin, 
Brit.  med.  journal,  25  avril  1874,  p.  546.) 

Le  malade  était  un  homme  fortement  bâti,  âgé  de  42  ans;  il 
avait  souffert  d'une  maladie  de  cœur  'pendant  dix-neut  ans,  et  de- 
puis six  ans  était  sujet  â  des  attaques  d'angine  de  poitrine.  Cepen- 
dant il  avait  pu  continuer  son  travail  (il  était  ouvrier  dans  un  en- 
trepôt de  bois)  jusqu'à  il  y  a  deux  ans.  A  cette  époque  les  attaques 
devinrent  si  fréquentes  et  si  douloureuses,  qu'il  dut  abandonner 
tout  travail. 

Quand  il  fut  admis  à  l'hôpital  Saint-Thomas,  on  constata  une 
hypertrophie  cardiaque  considérable.  La  surface  de  matité  était  de 
5  pouces  transversalement;  on  entendait  à  l'auscultation  un  bruit 
de  souffle  sur  toute  la  poitrine,  mais  il  avait  son  maximum  d'in- 
tensité au-dessus  des  valvules  aortiques. 

Les  attaques  d'angine  avaient  lieu  presque  journellement,  elles 
se  renouvelaient  quelquefois  deux  et  trois  fois  par  jour.  Elles 
étaient  caractérisées  par  une  dyspnée  intense,  des  palpitations,  de 
la  sueur,  et  une  douleur  affreuse  dans  la  région  cardiaque  s'éten- 
dant  le  long  du  bras  gauche.  L'attaque  durait  de  vingt  à  trente 
minutes  et  était  suivie  d'un  sentiment  de  faiblesse  dans  le  bras 
gauche. 

De  nombreux  remèdes  stimulants  et  sédatifs  furent  essayés 
sans  succès;  mais  l'iuhalation  de  cinq  ou  six  gouttes  de  nitrile 
d'amyle  au  moment  d'une  attaque  était  suivie  d'un  soulagement 
immédiat.  Ce  médicament  calmait  non-seulement  les  accès,  mais 
encore  il  diminuait  leur  fréquence,  de  sorte  qu'après  une  inhala- 
tion le  malade  en  était  débarrassé  pour  quelques  jours.  A  la  fin  de 
mars  il  quitta  l'hôpital  beaucoup  mieux. 

Obs.  V.  —  Angine  de  poitrine  traitée  par  le  nitrite  d'amyle.  Améliora- 
tion qui  s'est  maintenue.  (Amez-Droz,  Ann.  de  physiol.,  sept.  1873.) 

Au  mois  de  janvier  1872,  on  admettait  dans  la  division  clinique 
de  médecine,  à  l'hôpital  l'Ile  à  Berne,  un  malade  affecté  depuis  de 
longues  années  de  sténose  des  valvules  de  l'aorte. 

Fort  et  robuste,  cet  homme  qui  pouvait  accomplir  sans  inconvé- 
nient un  travail  pénible,  se  plaignait  d'éprouver  la  nuit,  depuis 
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quelque  temps,  des  accès  d'oppression  et  de  vertige  accompagné 
de  violents  battements  de  cœur.  Ces  accès  se  présentaient  réguliè- 
rement après  le  repas  du  soir,  et  lui  enlevaient  une  partie  du  re- 
pos de  la  nuit. 

L'observation  du  malade  fit  bientôt  reconnaître  que  l'on  avait 
afiai  re  à  cette  forme  de  névralgie  du  cœur  connue  sous  le  nom  d'an- 
gine de  poitrine. 

M.  le  professeur  Naunyn,  alors  directeur  de  la  clinique  médi- 
cale, ordonna  des  inhalations  de  nitrite  d'amyle,  qu'en  qualité 
d'interne  je  fus  chargé  de  surveiller.  Dès  que  les  palpitations  et  le 
sentiment  d'angoisse  bien  connu  du  malade  lui  annonçaient 
l'approche  de  ses  souffrances,  j'étais  appelé.  Quatre  ou  cinq 
gouttes  de  nitrite  d'amyle  versées  dans  un  verre,  lui  étaient  pré- 
sentées et  tenues  sous  le  nez,  après  qu'il  lui  avait  été  recommaudé 
de  ne  pas  respirer  par  la  bouche. 

Immédiatement  le  malade  ressentait  un  grand  soulagement 
avec  un  sentiment  de  bien-être  indéfinissable.  L'expression  d'an- 
goisse que  portait  son  visage  se  dissipa' t,  les  palpitations  dimi- 
nuaient rapidement;  le  pouls  se  ralentissait  considérablement,  et 
après  quelques  minutes,  le  malade,  qui  pendant  l'accès  ne  savait 
quelle  position  garder,  pouvait  se  coucher  et  passait  des  nuits 
excellentes.  Chaque  fois  reparaissaient  les  mêmes  phéne mènes, 
mais,  chaque  fois  aussi,  l'inhalation  de  nitrite  d'amyle  mettait  un 
terme  aux  souiïrances  de  ce  malheureux.  Il  est  vrai  que  son  orga- 
nisme s'habitua  peu  à  peu  à  ce  médicament  et  devint  moins  sen- 
sible à  son  action.  C'est  ainsi  qu'après  quelque  temps,  je  vis  l'ac- 
cès coupé  par  l'inhalation  reparaître  après  dix  à  quinze  minutes, 
de  sorte  qu'une  nouvelle  dose  était  nécessaire,  mais  aussi  toujours 
efficace  pour  prévenir  le  retour  de  l'angine. 

La  nature  des  accès  sembla  aussi  se  modifier  heureusementsous 
l'inû  uence  de  ce  traitement;  et  lorsque  le  malade  fut  renvoyé 
après  plusieurs  semaines  de  séjour  à  l'hôpital,  son  état,  sans  être 
excellent,  était  supportable.  Depuis  ce  temps  je  l'ai  vu  plusieurs 
fois,  et  je  sais  que  l'amélioration  a  persisté. 


Après  ces  premiers  essais  des  propriétés  thérapeuti- 
que du  nitrite  d'amyle,  ies  expériences  continuent,  et 

Dugau.  y 


—  98  — 

de  nouvelles  affections  sont  traitées  par  ce  nouveau  mé- 
dicament. 

R.  Pick,  Anstie,  Talfort  Jones,  Zeig-Ier,  J. -Charles 
Smith,  Hunt,  Leisèr,  auraient  obtenu  dans  l'asthme 
des  succès  réels. 

Il  en  aurait  été  de  même  dans  les  dyspnées  dues  à 
des  causes  diverses,  spécialement  dans  celles  qui  sont 
liées  à  des  affections  du  cœur. 

Trousseau  et  Pidoux,  Constantin  Paul  préconisent 
aussi  l'éther  amyl  nitreux  dans  les  lésions  d'orifice  car- 
diaque et  surtout  dans  l'asystolie. 

Au  contraire,  Douglas  Lithgow  croit  que,  euég'ard  aux 
palpitations  immédiates  que  provoque  ce  médicament 
chez  la  plupart  des  malades,  on  doit  être  très-prudent, 
et  en  surveiller  très-attentivement  l'action,  lorsqu'on 
l'administre  à  des  hommes  atteints  de  lésions  organi- 
ques du  cœur.  Swanzi  dit  aussi  que  s  il  soupçonnait  un 
athéro me  artériel,  il  s'abstiendrait  de  donner  dunitrite 
d'amyle. 

Richardson  le  premier  avait  donné  le  conseil  d'employer 
ce  médicament  dans  la  lipothymie  et  la  syncope.  Ce  con- 
seil a  été  suivi  par  un  certain  nombre  de  médecins, 
parmi  lesquels  nous  citerons  Constantin  Paul,  Hunt  et 
Veyrières. 

Constantin  Paul  recommande  les  inhalations  de  va- 
peurs amyliques  dans  les  cas  de  lypothymies  dues  au 
séjour  prolongé  dans  l'athmosphère  chaude  et  malsaine 
des  salles  de  spectacle  ;  c'est  ce  qu'il  a  appelé  mal  des 
théâtres. 

Le  docteur  Veyrières  relate  dans  sa  thèse  le  fait  sui- 
vant: 


Il  s'ag-issaitd'un  cas  de  phthysie  très- avancée,  avec 
défaillances  fréquentes. 

«  Nous  avons  pu,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Con- 
stantin Paul,  essayer  l'action  du  nitrite  d'amyle  sur  un 
phthysique  très-avancé  dans  la  maladie,  qui  avait  des 
défaillances  pour  la  moindre  cause.  Le  succès  a  dépassé 
nos  espérances.  Il  suffisait  d'approcher  le  bouchon  de 
notre  flacon  du  nez  de  ce  malade,  pour  le  voir  aussitôt 
revenir  à  lui.  L'expérience  a  été  répétée  plusieurs  fois 
et  le  résultat  obtenu  toujours  le  même.  » 

On  a  fait  d'autres  applications  thérapeutiques  du 
nitrite  d'amyle  non  moins  importantes,  applications 
dont  les  résultats  ont  été  encourageants.  Nous  voulons 
parler  de  son  usag*e  dans  le  traitement  de  l'épilepsie  et 
l'hystérie. 

Citons  Crichton  Browne  qui  est  parvenu,  avec  quel- 
ques gouttes  de  cet  éther,  à  faire  avorter  des  accès 
d'épilepsie,  à  la  condition  que  ceux-ci  soient  précédés 
d'aura,  et  qui  le  préconise  comme  le  meilleur  remède, 
contre  cet  état  névrotique  qui  suit  les  épilepsies  d'an- 
cienne date  (status  epilepticus); 

Steketee,  d'Utrecht,  quia  expérimenté  sur  dixépilep- 
tiques  et  dont  les  conclusions  sont  les  suivantes: 

Le  nitrite  d'amyle  en  inhalations  produit  de  bons  résul- 
tats, lorsque  l'attaque  d'épilepsie  est  due  à  de  l'anémie 
cérébrale  ou  accompagnée  d'anémie  cérébrale  ; 

Va  au  devant  des  accès  s'il  y  a  prodromes  ; 

Coupe  l'accès  dans  sa  marche; 

Fait  disparaître  les  symptômes  dus  à  une  innervation 
interrompue  après  l'accès. 
Accès  moins  fréquents? 
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11  produit  au  contrai re  -un  c [jet  nuisible  quand  l'épilep- 
sie  est  due  à  une  congestion  cérébrale  ou  accompagnée 
de  congestion  cérébrale  ; 

Les  accès  sont  plus  longs  ; 

Augmentent  d'intensité  (1). 

Weir  Mitchell  s'est  aussi  très-bien  trouvé  de  l'emploi 
de  l'éther  amyl-nitreux  qu'il  a  employé  dans  différentes 
formes  de  spasmes  et  particulièrement  dans  l'épilepsie. 
Il  dit  que  ce  médicament  n'empêche  pas  le  retour  des 
attaques,  qu'il  peut  les  arrêter  ou  les  faire  avorter,  et  en 
outre  qu'il  peut  permettre  de  faire  le  diagnostic  entre 
les  attaques  de  petit  mal  et  de  simples  phénomènes  con- 
gestifs. 

C'est  encore  le  Dr  Bourneville  qui  a  étudié  avec  un 
si  grand  soin  les  effets  du  nitrite  d'amyle  dans  l'épilep- 
sie, l'hyslérie,  l'hysléro-épilepsie. 

Nous  reproduisons  ici  textuellement  ses  conclusions  : 

Phénomènes  primitifs.  Les  mouvements  des  mâchoi- 
res, le  frémissement  des  lèvres,  le  mâchonnement  que 

(1)  Nous  nous  permettrons  quelques  réflexions  à  propos  de  la  clnssi- 
flcation  qu'a  faite  M.  le  Dr  Slfketee  en  épilepsie  avec  anémie  et  épilepsie 
avec  congestion  céiébrale.  Cette  classification  lui  permet  seulement 
d'interpn  ter  les  résultats  desexpériences  cliniques.  En  effel,  étantarimis 
que  le  nitriled'amyle  congestionne  lecerveau,  si  vous  calmez  une  attaque 
d'épilepsie  avec  ce  médicament,  vous  dites  :  c'est  qu'il  y  avait  anémie 
cérébrale;  si,  au  contraire,  au  lieu  de  l'arrêt  de  l'attaque,  vous  obtenez 
l'agravation  de  cette  attaque,  vous  diies  :  c'e4  qu'il  y  avait  congestion 
cérébrale.  Nous  pensons  que  cette  interprétation,  pour  expliquer  les  in- 
succès du  médicament,  n'en  est  pas  une,  et  nous  croyons  qu'il  eût  mieux 
valu,  sans  préjuger  s'il  y  avait  anémie  ou  congestion  cérébrale  pendant 
une  attaque  d'épilepsie,  dire  :  le  nitrite  d'amyle  produit  une  action 
généralement  favorable  dans  les  accès  d'épilepsie,  mais  il  est  des  cas 
dans  lesquels  son  action  est  tout  à  fait  nuisible. 
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nous  avons  constaté  en  maintes  circonstances,  confir- 
ment pleinement  les  remarques  de  M.  Oichton 
Browne  (I). 

«  L'abaissement  de  la  température,  qui  a  été  noté 
dans  tous  les  cas  où  il  a  été  recherché,  fait  voir  que  les 
effets  du  nitrile  d'amyle  sont  les  mêmes  chez  les  ani- 
maux que  dans  l'espèce  humaine, 

«  A  partir  du  début  de  l'inhalation  on  peut  sans  in- 
convénient débarrasser  les  malades  de  tous  les  liens  qui 
servent  à  les  maintenir  pour  s'opposer  au  retour  des 
grandes  convulsions  cloniques. 

«  Des  mouvements  de  déglutilion,  des  nausées  ou 
des  vomissements  indiquent  la  fin  de  l'attaque. 

«  C'est  ainsi  qu'il  est  possible  d'annoncer  que  Gen... 
sera  reprise,  même  quand  elle  semble  complètement 
remise,  si  l'inhalation  n'a  pas  déterminé  des  efforts  de 
vomissements,  soit  même  des  vomissements. 

«  Phénomènes  consécutifs.  La  céphalalgie  est  plus 
intense  que  celle  qu'éprouvent  en  général  les  malades 
après  la  terminaison  des  attaques,  sensation  de  ver- 
tige, compliquée  d'hébétude. 

«  Les  malades  présentent  des  troubles  de  la  vue  ; 
elles  voient  le  visage  des  personnes  qui  sont  devant 
elles  mi-partie  jaune,  mi-partie  noir.  D'autres  voient 
des  flocons  de  neig*e  des  étincelles,  des  animaux  noirs, 
des  figures  hideuses,  des  cercles  de  différentes  cou- 
leurs. 

(1)  Voyez,  dans  le  chapitre  précédent,  exposé  des  recherches  de 
Crichton  Browne. 
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«  Généralement  les  malades  n'étaient  pas  reprises 
d'attaques  dans  la  même  journée  où  avait  été  faite  l'in- 
halation. 

«  L'accoutumance  au  nitrite  d'amyle  arrive  très-vite; 
d'où  l'obligation  d'aug-menter  les  doses  pour  ainsi  dire 
à  chaque  inhalation. 

«  Pour  éviter  les  accidents,  s'abstenir  pendant  quel- 
que temps  de  l'emploi  du  nitrite  d'amyle,  chez  les 
malades  auxquelles  on  l'aura  donné  plusieurs  fois, 
dans  un  laps  de  temps  assez  court. 

(k  Le  nitrite  d'amyle  a  sur  les  accès  d'épilepsie  ou 
d'hystéro-épilepsie  une  action  incontestable ,  mais 
exerce-t-il  une  influence  sur  la  marche  des  accidents 
convulsifs? 

«  Empêche-t-il  le  retour  des  attaques? 

«  Les  éloigne-t-il  ?  » 

Nous  citerons  encore,  parmi  les  auteurs  qui  ont 
employé  cet  éther  contre  l'épilepsie,  les  D"  Bride  et 
A.  Philip. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  l'hystérie,  Wienfield 
Zeigler  dit  s'en  être  bien  trouvé  pour  les  convulsions 
hystériques.  Le  Dr  Veyrières  lui-même  l'a  employé  une 
fois,  il  en  rapporte  l'observation  dans  sa  thèse. 

M.  Constantin  Paul  dit  qu'il  n'est  jamais  parvenu  à 
enrayer  les  attaques  d'hystérie  avec  ce  médicament, 
mais  que  le  coma  dont  elles  sont  suivies  peut  être  rapi- 
dement dissipé  par  les  inhalations  de  cet  éther. 

Nous  empruntons  aux  différents  auteurs  qui  l'ont 
employé  dans  ces  affections  quelques  observations. 


Obs.  VI.  —  Traitement  d'un  épileptique  par  le  nitrite  d'amyle  avec 
succès.  (Thèse  Steketee,  Utrecht,  1873.) 

Hendrick  D....,  âgé  de  27  ans,  entre  à  l'hôpital  le  16  novembre 
1870;  il  avait  déjà  été  soigné  ici  du  29  décembre  1868,  au  lef  juil- 
let 1870  pour  des  attaques  d'épilepsie  et  il  était  sorti  rétabli. 

Lorsqu'il  revint  pour  la  deuxième  fois,  ses  accès  étaient  plus 
violents  que  jamais  et  son  humeur  était  devenue  variable. 

Dès  sa  dixième  année,  il  avait  eu  des  attaques  épileptiques; 
avant  le  début  de  l'attaque  il  avait  ordinairement  de  l'aura,  il.était 
rare  que  l'attaque  débutât  subitement.  L'aura  commençait  dans 
l'avant-bras  gauche. 

Autrefois  le  malade  pouvait  en  comprimant  le  tendon  du  biceps 
prévenir  ses  attaques,  mais  peu  à  peu  la  compression  en  cet  endroit 
de  l'avant-bras  gauche  ne  fut  plus  capable  de  produire  ce  phéno- 
mène. Le  malade  avait  été  traité  depuis  longtemps  par  le  bromure 
de  potasium;  cette  médication  parvenait  à  lui  supprimer  ses  atta- 
ques, mais  elles  revenaient  bientôt  avec  violence  et  se  succédaient 
alors  avec  la  plus  grande  fréquence.  Elles  ne  tardaient  jamais  à 
revenir  plus  de  six  semaines. 

Comme  nous  avions  lu  déjà  des  cas  semblables  traités  par  le 
nitrite  d'amyle,  cela  nous  détermina  à  l'essayer,  d'autant  plus 
fortement  que  le  malade  avait  des  attaques  tous  les  jours. 

Le  8  mars  pendant  que  nous  nous  trouvions  dans  le  service,  le 
malade  sentit  que  l'aura  se  manifestait  dans  le  bras  gauche.  Il 
cria  au  secours  immédiatement,  nous  arrivâmes  aussitôt  auprès 
de  lui.  Son  bras  gauche  était  Faidi,  les  muscles  contractés  comme 
dans  un  état  tétanique. 

Immédiatement  nous  lui  limes  inhaler  cinq  gouttes  de  nitrite 
d'amyle  versées  sur  un  morceau  de  coton;  aussitôt  que  l'effet  du 
nitrite  d'amyle  devint  visible,  le  malade  constata  l'apaisement 
de  l'aura  et  enfin  sa  disparition  complète.  Nous  craignions  d'abord 
le  retour  de  l'aura,  mais  iln'en  fut  rien  et  l'attaque  n'eutpas  lieu. 

Le  lendemain  nous  n'eûmes  à  constater  aucune  attaque,  il  en  fut 
de  même  pour  les  deux  jours  qui  suivirent.  Le  10  mars,  nouvelle 
manifestation  de  l'aura  ;  nous  donnons  de  nouveau  du  nitrite  d'a- 
myle et  nous  parvenons  comme  au  7  mars  à  calmer  l'aura  et  à  pré- 
venir l'attaque. 
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Le  13  mars,  le  malade  nous  fit  avertir  pour  la  troisième  fois. 
Lorsque  nous  arrivâmes  auprès  de  lui,  l'altaque  était  survenue.  On 
était  obligé  de  le  maintenir  à  l'aide  de  quatre  inlirmiers.  Les  con- 
tractions toniques  et  cloniques  se  succédaient  à  chaqueinstant,  le 
visage  était  cyanosé,  la  bouche  couverte  d"écnme,  et  les  yeux  gran- 
dement ouverts.  Nous  lui  fîmes  inhaler  du  nitiïte  d'amyle  et  l'atta- 
que cessa  immédiatement. 

Autrefois,  après  chaque  attaque,  le  malade  élaitabattu  et  triste, 
tellement  qu'il  devenait  dangereux  pour  lui-même  et  pour  les  per- 
sonnes qui  l'entouraient.  Au  contraire,  après  l'attaque  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  et  que  nous  avons  calmée  par  lenitrite  d'amyle,  il 
se  leva  dispos  et  ne  présenta  aucun  phénomène  que  nous  avions 
l'habitude  de  noter  après  ses  attaques  précédentes. 

Depuis  cette  époque,  le  malade  n'a  plus  présenté  d'auraet  jus- 
qu'à ce  moment  (mcis  de  mai)  il  n'a  pas  eu  d'attaques. 

Nous  ferons  remarquer  en  terminant  que  la  semaine  avant  le  7 
mars,  époque  avant  laquelle  on  n'avait  pas  employé  le  nitriLe  d'a- 
myle, le  malade  avait  eu  6  violentes  attaques  d'épilepsie. 

Obs.  VII.  —  Traitement  d'un  cas  d'épilepsie  pat»  le  nitrite  d'amyle  sans 
succès.  (Ttièse  Steketee,  Utrecht,  1873.) 

Grietge  B..,  âçée  de  9  ans,futreçue  le6  juin  1872  dans  l'Institu- 
tion sanitaire  pour  les  aliénés.  Dès  sa  plus  tendre  enfance,  elle 
avait  eu  des  attaques  d'épilepsie. 

Ces  attaques  consistaient  en  une  série  de  petites  attaques  dont  le 
nombre  pouvait  être  de  vingt,  trente  et  plusencore. 

Cette  série  durait  un  quart  d'heure  et  se  terminait  par  un  état 
de  manie;  après  quelques  heures,  nouvelle  série  d'attaques.  Cet  état 
pouvait  durer  5  ou  6  jours  de  suite,  puis  rémission  de  six  semaines 
pendant  laquelle  la  petite  malade  était  gaie  et  s'amusait  comme 
on  lefailàson  âge.  L'année  précédente,  elle  n'avait  eu  de  rémis- 
sion qu'une  seule  fois.  Elle  est  innocente  dans  toutes  ses  actions, 
ne  parle  jamais,  n'ecomprend  rien  île  ce  qu'on  lui  dit;  elleest  beau- 
coup plu  s  gaie  à  mesure  que  le  moment  où  elle  aura  ses  attaques 
approche. 

Nous  employâmes  dans  ce  cas  le  nitrite  d'amyle.  mais  nous  y 
renonçâmes  bientôt,  car  chaque  jour  aprèi  son  emploi  les  attaques 
devenaient  plus  violentes,  étaient  plus  longues  et  plus  fréquentes. 
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Obs.  VIII.  —  Traitement  d'un  cas  d'épilopsie  par  le  nitrite  d'amyle. 
(Dr  Weir  Mitschell,  New- York  med.  journal,  juillet  1872.) 

Un  homme  de  23  ans,  qui  jusqu'à  sa  18e  année  avait  beaucoup 
pratiqué  l'onanisme,  et  qui  depuis  cette  époque  commettait  des 
excès  vénériens  énormes,  présenta  des  attaques  d'épilepsie,  s'an- 
nonçant  par  une  contracture  du  membre  supérieur  gauche. 

Ce  malade,  après  avoir  été  soumis  à  diverses  médications  qui 
étaient  restées  sans  efFet,  fut  traité  par  le  nitrite  d'amyle  en  inha- 
lation. On  l'administra  à  la  dose  de  quatre  goul  tes,  chaque  fois  que 
l'aura  se  manifestait.  On  obtenait  les  effets  connus  du  nitrite  d'a- 
myle: coloration  du  visage,  battemenls  violents  des  carotides,  puis 
cessation  de  l'aura  et  des  attaques. 


Obs.  IX.  —  Etat  de  mal  épileptique.  Coma  profond.  Augmentation  de  la 
température.  Inhulalion  de  nitrite  d'amyle.  Retour  de  la  connais- 
sance. Diminution  de  la  température  et  du  nombre  des  accès.  (Crich- 
ton  Browne,  Reaing  lunatic  medic.  asylum  med.  reports,  1873.) 

Hélène  G...,43ans,  épilepsie  remontant  à  une  douzaine  d'années. 
Le  4  février  187-2,  alors  qu'elle  était  convalescente  d'une  pneumo- 
nie pendant  laquelle  les  accès  avaient  été  suspendus,  elle  eut  une 
attaque  d'un  caractère  très-grave.  Le  6,  deux  accès  ;  le  7,  trois  ; 
le  8,  quinze. 

A  partir  de  ce  jour,  l'état  du  mal  fut  franchement  établi  ;  k 
connaissance  ne  reparut  pas  entre  les  crises  convulsives.  Le  10, 
on  compte  25  accès.  Le  pouls  était  à  84,  la  respiration  précipitée', 
la  température  à 39°,2  le  matin,  39,5  le  soir.  Le  bromure  de  po- 
tassium à  doses  élevées  se  montrant  impuissant,  on  le  supprima  et 
on  eut  recours  aux  applications  de  glace  sur  l'épine  dorsale. 

Le  11  février C...,  eut  unerérie  continue  d'accès  et  tomba  dans  un 
coma  profond.  P.  130.  T.  38°,5  le  matin,  40»  le  soir. 

Le  corps  é  ait  couvert  de  sueur,  la  peau  cyanosée.  Deux  injections 
d  ergot, ne  de  60  centg.  chacune  furent  faites  et  la  glace  fut  conti- 
nuée. Ce  traitement  ne  produisit  aucune  amélioration,  et  la  malade, 
qui  avait  eu  91  accès  dans  les  dernières  24  heures,  était  dans  un 
état  désespéré  à  9 heures  45  du  soir,  quand  on  Ut  la  première  in- 
halation de  nitrite  d'amyle.  L'effet  immédiat  consista  en  un  certain 


degré  de  réveil  ;  la  malade  se  plaignit  et  remua  la  tête  sur  l'oreiller. 
Au  bout  de  10  minutes,  on  fit  une  seconde  inhalation  de  lOgouttes: 
la  face  devint  rouge  noirâtre,  les  plaintes  et  les  mouvements  de  la 
tête  s'accentuèrent  davantage.  Durant  la  nuit,  C...  n'eutque  6  accès 
et  le  lendemain  matin,  quand  on  reprit  les  inhalations,  un  mieux 
sensible  se  ht  sentir,  P.  100.  A  partir  de  ce  moment,  il  ne  survint 
aucune  attaque. 

Obs.  X.  —  Epilepsie.  Accès  de  folie.  Etat  de  mal  épileptique.  Coma. 
Augmentation  de  la  température.  Nitrite  d'amyle.  Diminution  de  la 
température.  Retour  de  la  connaissance.  Diminution  du  nombre  dos 
accès.  (Crichton  Browne,  loc.  cit.) 

Lydie  H...,  26  ans,  accès  intenses  suivis  de  folies  furieuses. 

Le  10  février,  10  accès,  le  11,  4  accès  auxquels  succcède  de  l'ex- 
citation; 12,  13,  14  lévrier,  un  accès  tous  les  jours;  15  février 
18  accès,  16  février  21  accès,  coma  prolond.  Injection  fous-cutanée 
d'ergoline  (10  grains  à  la  fois),  pas  d'amélioration  ;  le  17  février 
23  accès;  le  18,  à  1  heure  de  l'après-midi,  on  en  avait  déjà  compté 
34  ;  à  ce  moment  la  malade  paraissait  mourante,  P.  130.  Immé- 
diatement après  un  accès,  on  lui  lit  respirer  du  nitrite  d'amyle. 
Elle  parut  reposer  tranquillement,  et  pendant  deux  heures  n'eut 
pas  de  nouvel  accès  ;  pendant  ce  laps  de  temps,  on  avait  fait  deux 
inhalations.  A  partir  de  ce  moment  jusqu'à  minuit,  il  y  eut  6  accès 
seulement;  puis  les  accès  cessèrent,  la  connaissance  fut  rapidement 
recouvrée  et,  en  quelques  jours,  toutes  les  traces  de  l'état  de  mal 
s'évanouirent  (1). 

Obs.  XI.  Etat  de  mal  épileptique.  Elévation  de  la  température.  Nitrite 
d'amyle.  Cessation  des  accès.  Paralysie  à  droite.  Amélioration  notable 
pendant  deux  jours.  Coma  subit.  Mort.  (Dr  Bourneville.  Gazette  méd. 
1876,  p.  352,) 

Da...,  malade  du  service  de  M.  Trélat,  à  la  Salpêtrière,  13  mai; 
accès  fréquents,  environ  une  vingtaine  dans  la  journée.  Applica- 
tion de  ventouses  scarifiées,  le  long  de  la  colonne  vertébrale.  Le 
14  mai  les  accès  continuent  avec  la  même  fréquence;  accès  dans  la 

(1)  Ces  deux  dernières  observations  sont  extraites  du  travail  de  Bour- 
neville. Gazette  médicale,  1876. 
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matinée,  agitation  dans  l'après-midi.  Le  15  mai  les  accès  deviennent 
plus  fréquents,  nouvelle  application  de  ventouses  scarifiées. 

Le  17  mai  dans  la  matinée,  accès  fréquents  ;  de  1  heure  à  8  heures 
du  soir  environ  une  quinzaine.  Ces  accès  ont  continué  pendant  la 
nuit;  durant  toute  la  matinée,  ils  se  sont  succédés  sans  intervalle 
de  repos.  A  11  heures  1/2,  nous  trouvons  la  malade  en  plein  état 
de  mal  épileptique;  à  peine  un  accès  est-il  fini  qu'un  autre  recom- 
mence. La  face  est  rouge,  vultueuse,  couverte  de  sueurs  ;  la  bouche 
laisse  couler  une  écume  sanguinolente;  les  membres  sont  en  quel- 
que sorte  constamment  rigides  ;  en  moins  de  cinq  minutes,  nous 
assistons  à  3  accès,  la  déglutition  est  impossible,  le  coma  absolu  ; 
à  ce  moment  la  température  vaginale  est  de  40°, 6. 

Nous  faisons  inhaler  du  nitrite  d'amyle  à  la  malade,  pendant  une 
dizaine  de  minutes,  en  ayant  soin  de  retirer  la  compresse  durant 
de  légers  intervalles.  Pendant  ce  temps,  on  n'observe  plus  que 
quelques  secousses  convulsives.  Depuis  l'inhalation,  la  malade  n'a 
plus  eu  d'accès.  La  face  et  les  yeux  sont  dirigés  vers  la  gauche  ;  la 
pupille  droite  est  normale,  la  gauche  est  dilatée;  la  conjonctive 
oculaire  des  deux  côtés  est  légèrement  injectée,  les  paupières  sont 
rouges,  les  joues  fraîches,  le  cou  rigide;  à  ce  moment,  on  constate 
qu'il  existe  une  paralysie  très-manifeste  du  côté  droit. 

19  mai.  Absence  complète  d'accès;  P.  100,  Resp.  34,  T.V.  39°,2, 
le  matin;  p.  108,  Resp.  28,  T.  V.  39°,3  le  soir. 

20  mai,  pas  d'accès,  la  malade  est  un  peu  plus  éveillée;  P.  108, 
Resp.  24,  T.  V.  37°,8. 

21  mai.  T.  V.  37°,6  le  matin;  38°  le  soir. 

22  mai.  T.  V.  37°,2  lé  matin;  39°,4  le  soir;  P.  100,  Resp.  24. 

23  mai.  La  malade  est  retombée  dans  le  coma,  T.  V.  37°,8;  le 
soir,  à  5  heures,  elle  meurt  sans  avoir  eu  de  convulsions. 


Obs.  XII.  —  Hystéro-êpilepsie.  Hyperesthésie  et  hémianesthésie  à  gau- 
che. Arrêt  des  attaques  par  la  compression  ovarienne.  Nitrite  d'amyle, 
inhalations  répétées.  Hallucinations  de  la  vue.  Accoutumance.  CD'  Bour- 
neville,  loc.  cit.,  p.  390.) 

Mar.  G...,  26  ans,  service  de  M.  Gharcot,  1874. 

15  décembre.  Attaque  hystéro  -épileptique ,  inhalation  de 
1-2  gouttes  de  nitrite  d'amyle,  la  face  se  colore  en  rouge  ver- 
millon; durant  l'inhalation  deux  attaques  avortées,  les  accidents 
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cessent,  la  face  devient  excessivement  pâle.  Revenue  à  elle,  M...  dit 
avoir  la  tôle  lourde,  être  étourdie;  ces  phénomènes  seraient  plus 
accusés  qu'ils  ne  le  sont  d'habiLude  après  ses  crises. 

1875.  — 6,  14  janvier.  Nitrite  d'amyle.  — Le  19  jnnvier.  Atta- 
que, inhalation  de  20  gouttes  de  nitri  té  d'amyle.  La  face  prend  une 
coloration  d'un  rouge  vineux,  les  lèvres,  la  conjondive  palpébrale 
deviennent  violacées,  la  conjonctive  occulaire  se  vascularise.  La 
malade  recouvre  la  connaissance,  mais  bientôt  un  accès  commen- 
çant, l'inhalation  est  reprise,  l'attaque  avorte,  nouveau  retour  de 
la  connaissance.  Nouvelle  attaque, inhalation,  la  cyanose  qui  s'était 
dissipée  reparaît;  les  lèvres,  les  gencives  sont  tout  à  fait  bleues; 
il  en  est  de  même  de  la  langue  que  la  malade  allonge  et  applique 
contre  la  commissure  labiale  droite  en  la  tortillant.  La  face  a  une 
teinte  plombée,  la  conjonctive  oculo-palpébrale  est  couleur  lie  de 
vin,  le  regard  est  fixe,  hagard,  la  respiration  paraît  ralentie.  Le 
mains  sont  bleuâtres,  les  ongles  sont  décolorés,  salivation.  Le 
tortillements  et  la  cyanose  de  la  langue  persistent  pendant  trois  à 
quatre  minutes,  alors  que  les  convulsions  ont  cessé.  M...  se  lève 
et  se  plaint  d'avoir  l'estomac  «  noué'  »;  elle  boit  deux  verres 
d'eau. 

20  janvier.  M...  raconte  qu'aussitôt  après  la  première  inhala- 
tion, et  lorsqu'elle  avait  le  regard  fixe,  elle  voyait  tourner  trois 
ronds  vivement  colorés;  l'extérieur  jaune,  le  mo>en  bleu,  le  cen- 
tral jaune  et  bleu  :  ces  cercles  se  sont  évanouis  quand  survint  une 
autre  attaque.  Après  la  seconde  inhalation,  elle  avait  devant  les 
yeux  des  milliers  d'étincelles  bleues  et  rouges;  elle  se  souvient 
qu'elle  remuait  les  yeux  et  la  langue  et  dit  qu'elle  ne  pouvait  s'op- 
poser à  ces  mouvements. 

lor  février.  Nitrite  d'amyle.  —2  février.  Attaque,  T.  V.  38°, 
nitrite  d'amyle,  inhalations  successives  pendant  10  à  12  minutes, 
disparition  des  convulsions,  T.  V.  37°,8.  Un  quart  d'heure  plus 
tard,  T.  V.  33", 1.  Les  urines  recueillies,  une  heure,  sept  heures 
vingt-quatre  heures  après  l'inha'.ation  ne  contenaient  pas  de  sucre 
Le  nitrite  d'amyle  a  encore  été  employé  le  17  et  le  20  février. 

3  mars.  Nitrite  d'amyle.  —  Avril,  mai,  4  inhalations. 

2,  7,  12,  23,  24  juin.  Attaques,  nitrite  d'amyle. 

A  la  suite  d'une  inhalation,  M...  voyait  tomber  devant  ses  yeux 
des  flocons  de  neige  jaune  qui  furent  bientôt  remplacés  par  des 
milliers  d'étincelles. 
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20,  21,  26  novembre.  Attaques.  Nitrite  d'amyle. 

La  face,  les  oreilles,  le  cou,  les  bras  et  un  peu  les  avant- bras, 
la  poitrine  et  un  peu  le  ventre  et  les  cuisses  sont  devenus  rouges 
et  rosés  On  se  rend  bien  compte  de  cette  coloration  en  exerçant 
une  pression  avec  les  doigts.  Pour  couper  l'attaque,  il  a  fallu  près 
d'une  cuillerée  de  nitrite  d'amyle. 

A  la  (in  de  l'inhalation,  M...  vomit  un  peu  de  bile.  Quelques 
minutes  s'étaient  écoulées  depuis  qu'elle  avait  repris  connaissance, 
quand,  ce  qui  n'avait  jamais  eu  lieu  encore  à  la  suite  de  l'inhala- 
tion du  nitrite  d'amyle,  une  autre  attaque  a  commencé.  Une  dose 
moindre  que  la  première  fois  suffit  pour  terminer  l'atLaque.  A  la 
fin  de  linhalation,  la  malade  a  vomi  de  la  bile  en  abondance,  la 
cyanose  a  atteint  un  degré  véritablement  effrayant. 

1876.  —  10  et  14  mars.  Attaques.  —  Nitrite  d'amyle. —  Cyanose 
très  m  irquée,  grimaces  hideuses,  langue  tortillée,  bouche  conlor- 
sionnée.  M...  prétend  qu'elle  voit  des  figures  affreuses  qui  la 
forcent  à  faire  des  grimaces.  Chez  cette  malade, les  urines  rendues 
après  les  inhalations  de  nitrite  d'amyle'ont  été  examinées  plusieurs 
fois  avac  la  liqueur  de  Bareswilet  le  réactif  de  Mulder  sans  qu'on 
n'ait  jamais  trouvé  de  sucre. 


Obs.  XIII. — Hystérie,  hyperesthésie  ovarienne  et  hémianesthésie droites. 
Nitrite  d'amyle,  troubles  de  la  vue.  (Dr  Bourneville,  loc.  cit.,  p.  390.) 

Laug.  (Ch.),  24  ans  (service  de  M.  Charcot),  les  attaques  sont 
franchement  hystériques.  Le  21  décembre  1874,  alors  qu'elle  était 
en  pleine  attaque,  inhalation  de  10  gouttes  de  nitrite  d'amyle. 
L'attaque  suspendue  reprend  bientôt.  Une  deuxième  inhalation  de 
10  gouttes  produit  le  même  effet  ;  à  ce  moment  le  pouls  est  à  150, 
troisième  inhalation  de  10  gouttes  qui  met  lin  à  l'attaque  ;  le  pouls 
est  à  96.  Nous  avons  noté  une  rougeur  très-vive  de  la  face  et  du 
cou,  puis  une  plus  violacée. 

Interrogée  plus  tard  sur  ce  qu'elle  avait  éprouvé  sous  l'influenre 
du  médicament,  elle  a  déclarée  avoir  eu  de  la  céphalalgie  et  des 
sifflements  d'oreille  pendant  un  temps  plus  long  que  d'habitude 
après  ses  attaques. 

Les  urines  rendues  20  minutes  et  4  heures  après  l'attaque, 
traitées  par  la  liqueur  de  Bareswil,  ne  contenaient  pas  de  sucre. 

2  lévrier  1875.  Attaque;  inhalation  de  20  gouttes -de  nitrite 
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cTamyle,  retout*  rapide  de  la  connaissance,  mômes  phénomènes 
consécutifs  que  précédemment. 

L...  aurait  vu  en  outre  pendant  une  vingtaine  de  minutes  des 
chats  gris?  et  des  étincelles.  Les  urines  expulsées  15  minutes  et 
2  heures  après  l'attaque  étaient  claires  pâles,  sans  dépôt  et  sans 
sucre. 

Obs.  XIV.  —  Traitement  d'un  cas  d'hystérie  par  le  nitrite  d'amyle  sans 
succès.  (Veyrières,  thèse  de  Paris,  1874.) 

Ed..'.  (Louise),  âgée  de  17  ans,  blanchisseuse,  éntre  à  l'hôpital, 
le  29  décembre  1872;  depuis  3  ans  environ  cette  malade  est  sujette 
à  des  attaques  d'hystérie  qui  reviennent  tous  les  mois  à  l'époque 
des  règles  et  se  répètent  2  ou  3  jours  de  suite.  Depuis  3  mois, 
les  crises  sont  plus  fréquentes,  elles  se  montrent  environ  tous  les 
8  jours  et  souvent  sans  cause  aucune. 

La  malade  entre  à  l'hôpital  pour  une  syphilis  datant  de  8  mois, 
et  incomplètement  guérie.  lie  1er  janvier  la  malade  a  eu  une  attaque 
très-forte,  à  laquelle  on  n'assiste  pas,  mais  que  les  infirmières 
disent  avoir  été  très-intense.  Le  3  et  le  5  nouvelles  attaques;  celle 
du  5  est  calmée  promptement  par  l'administration  d'un  peu  de 
chloroforme.  Cette  attaque  avait  été  développée  par  l'occlusion  des 
yeux  pendant  quelques  instants.  L'occlusion  des  yeux  avait  d'abord 
amené  un  sommeil  analogue  à  celui  du  magnétisme;  c'est  en  sor- 
tant de  cet  état  que  la  malade  était  tombée  en  plein  dans  la  crise. 
Le  7,  on  tente  de  nouveau  l'occlusion  des  yeux,  même  hypnotisme, 
même  réveil.  Le  chloroforme  est  impuissant,  c'est  à  grand'peine 
que  l'on  résiste  aux  mouvements  désordonnés  de  la  malade  et  qu'on 
la  maintient  sur  son  lit.  A  plusieurs  reprises,  il  y  a  des  rémissions 
de  quelques  instants.  Mais  ce  n'est  qu'au  bout  d'une  demi-heure 
que  l'attaque  est  véritablement  terminée. 

Le  25  nous  versons  une  goutte  de  nitrite  d'amyle  sur  notre  main 
et  nous  plaçons  notre  main  sous  le  nez  de  la  malade.  Presque 
aussitôt  arrive  la  rougeur  de  la  face  et  la  malade  s'endort.  Nous 
craignons  un  réveil  semblable  à  celui  qui  accompagne  l'occlusion 
des  yeux,  il  n'en  fut  rien.  Dans  la  journée,  la  malade  voulut  que 
nous  répétions  l'expérience  ;  même  résultat. 

Le  9  février,  l'occlusion  des  yeux  amène  une  attaque  semblable 
à  celles  déjà  produites.  M.  Lasègue,  qui  avait  été  témoin  de  Tac- 
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tien  du  nilrile  d'amyle,  voulut  bien  nous  permettre  do  tenter  son 
administration.  Une  dose  de  3  ou  4  gouttes  calma  d'abord  la  crise, 
et  la  malade  s'endormit  paisiblement  pour  quelques  instants.  Au 
réveil  l'attaque  recommença  comme  avant.  Nous  essayâmes  de 
nouveau  les  inhalations  de  nitrite  d'amyle,  mais  sans  succès.  Il  est 
vrai  que  peut-être  l'on  aurait  pu  et  peut-être  dû  l'administrer  à 
une  bien  plus  haute  dose. 

Le  nitrite  d'amyle  a  été  employé  encore  dans  le  trai- 
tement de  l'éclampsie  puerpérale.  W.  E.  Jenks  dit  qu'il 
a  retiré  un  grand  bénéfice  de  l'emploi  de  cet  éther  dans 
un  cas  grave  d'éelampsie  dont  il  serait  parvenu  à  arrê- 
ter promptement  et  complètement  les  attaques.  Il  paraît 
aussi  avoir  rendu  des  services  dans  le  tétanos.  Richard- 
son  et  J. -Charles  Smith,  bien  qu'ils  n'aient  pas  expé- 
rimenté ce  médicament  dans  cette  affection,  pensent 
que,  eu  ég*ard  à  son  action  physiolog-ique  sur  le  système 
musculaire,  il  y  a  toute  raison  de  croire  que  les  résultats 
seraient  excellents,  si  l'on  s'en  sert  dès  le  début  de  la 
maladie  et  si  on  continue  à  l'appliquer  avec  persévé- 
rance. Picket,  Forster  en  ont  fait  des  applications. 

Nous  relatons  ici  une  observation  que  nous  emprun- 
tons à  ce  dernier  auteur. 

Obs.  XV.  —  Traitement  d'un  cas  de  tétanos  traumatique  par  le  nitrite 
d'amyle.  Guérison.  (Forster,  the  Lancet,  avril  1870.) 

Un  homme  âgé  de  52  ans  avait  été  atteint  de  tétanos  par  suite 
d'une  blessure  qu'il  s'étaite  à  la  mâchoire  inférieure. 

Le  malade  souffrait  beaucoup,  les  crises  de  contracture  étaient 
très-fréquentes.  • 

On  traita  ce  malade  par  les  inhalations  de  nitrite  d'amyle  (dose, 
5  gouttes)  et  chaque  fois  les  contractions  toniques  furent  préve- 
nues. On  continue  le  traitement.jusqu'au  neuvième  jour,  toujours 
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avec  le  même  succès,  Dans  l'intervalle  des  inhalations,  on  don- 
nait au  malade  des  toniqnes,  des  stimulants  et  on  le  nourrissait. 

Après  quatre  semaines,  il  fut  convalescent. 

M.  Firster  fait  remarquer  à  propos  de  cette  observation  que, 
pendant  une  pratique  de  trente  années,  il  a  eu  occasion  de  donner 
ses  soins  à  sept  individus  atteints  de  tétanos  traumatique  et  qu'il 
n'avait  pu  en  sauver  aucun.  Ce  dernier  malade  qu'il  a  traité  par 
le  nitrite  d'amyle  est  le  seul  cas  heureux  de  sa  pratique. 

Danslachorée  en  particulier,  Wientield  Zeigler  rap- 
porte que  le  nitrite  d'amyle  a  amené  la  cessation  des 
mouvements  après  une  ou  deux  semaines  de  traitement. 
Il  s'agissait  de  chorée  récente.  Jamais  il  n'a  eu  d'acci- 
dents. 

Dans  la  contracture  des  extrémités  ou  tétanie,  son 
emploi  a  été  préconisé  par  le  DT  Fuckel,  qui  en  rapporte 
l'observation  suivante  : 

Obs.  XVI.  Traitement  d'un  cas  de  tétanie  par  les  inhalations  de  nitrite 
d'amyle.  Succès.  (Dr  Fuckel.  Deutch.  Arch.  fur  Klin.  med.,  vol.  XIX, 
p.  149.) 

J.  W...(  fabricant  d'éleignoirs,  âgé  de  53  ans,  sorffre  quelque- 
fois depuis  1866  de  diarrhée  qui  dure,  assez  longtemps.  En  1865 
il  a  eu  une  bronchite  qui  l'a  mis  assez  longtemps  hors  d'état  de 
travailler. 

Au  printemps  de  1866  (époque  pendant  laquelle  la  bronchite 
existait  encore)  le  malade  a  eu  subitement,  sans  qu'on  pût  en  sai- 
sir la  cause,  des  attaques  de  tétanie.  Les  premières  attaques  se  ma- 
nifestèrent par  des  élancements  dans  les  deux  cuisses,  lesquels 
étaient  suivis  immédiatement  de  contracture  dans  les  membres 
inférieurs.  fr;s  contractures  gagnaient  les  mus-cles  de  l'abdomen, 
ceux  de  la  face,  et  enfin  se  localisaient  dans  les  muscles  fléchis- 
seurs des  bras. 

Après  quelques  jours  les  contractures  cessèrent  dans  les  jambes. 
La  durée  des  attaques  qui  se  produisaient  d'une  façon  tout  à  fait 
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irrégulière  variait  de  quelques  minutes  à  deux  heures.  On  a  pu 
en  compter  jusqu'à  douze  par  jour. 

Pendant  l'attaque,  les  muscles  n'élaient  pas  en  contraction  to- 
nique régulière;  au  contraire,  il  se  produisait  des  rémissions  réi- 
térées qui  étaient  suivies  d'une  contracture  plus  l'or  te  se  dévelop- 
pant d  une  manière  rapide. 

Pendant  certaines  attaques  plus  fortes,  le  malade  poussait  (non 
pns  par  douleur,  mais  tout  à  t'ait  involontairement)  des  hurle- 
ments et  il  désignait  alors  cette  attaque  par  le  nom  de  crampes  de 
hui  leminls. 

En  général,  il  ne  se  plaignait  que  de  douleurs  assez  restreintes. 
Lorsqu'il  se  donnait  du  mouvement  en  plein  air,  les  attaques  se 
manifestaient  avec  une  intensité  moindre. 

Pendant  deux  ans,  le  malade  dont  les  forces  diminuaient  de  plus 
en  plus  a  été  traité  par  un  grand  nombre  de  médecins,  sans  résul- 
tats favorables.  Lui-même  lui  a  donné  pendant  un  certain  temps 
du  nitrate  d'argent  sans  aucun  succès.  En  1858,  la  maladie  cessa; 
plus  lard  quelques  attaques  se  reproduisirent  d'une  manière  spo- 
radique.  Depuis  1871,  le  malade  a  eu  du  calme  complet. 

Il  y  a  quelques  semaines,  après  avoir  été  vivement  contrarié,  le 
malade  a  vu  se  reproduire  soudainement  ses  attaques  de  la  même 
manière  qu'en  1866  et  avec  une  grande  intensité.  Les  attaques  les 
plus  fortes  étaient  le  matin  avant  midi,  leur  durée  était  de  10  à  15 
minutes.  Le  soir  vers  six  heures,  une  attaque  très-forte  se  produi- 
sait, la  nuit  pendant  le  sommeil,  le  malade  n'avaitaucune  douleur. 
Le  même  phénomène,  en  ce  qui  concerne  la  nuit,  s'était  produit 
dans  les  attaques  qu'il  avait  eues  antérieurement. 

Le  diagnostic  a  été  constaté  par  le  procédé  de  compression  de 
Trousseau.  Après  cela  le  malade  faisait  une  inhalation  de  2  gouttes 
de  nitrite  d'amyle  et  pendant  dix  minutes  aucune  nouvelle  attaque 
ne  se  produisit.  Si  l'on  continuait  la  compression,  l'attaque  se  re 
produisait  mais,  très-faiblement.  Je  lis  alors  depuis  ce  temps 
inhaler  au  malade  trois  Ibis  par  jour  2  gouttes  de  nitrite  d'amyle; 
depuis  aucune  nouvelle  attaque  ne  s'e>t  produite. 

La  pression  la  mieux  l'aile  sur  les  vaisseaux  ou  les  nerfs  ne  pou- 
vait en  aucune  façon  produire  l'état  antérieur,  c'est-à-dire  les 
contractures. 

Le  Dr  Fackel  n'ose  pas  encore,  en  se  basant  sur  cette  seule 
observation  tirer  des  conclusions  de 'l'effet  du  nitrite  d'amyle  sur 
Dugau.  8 
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la  nature  de  la  tétanie.  D'autres  cas  pourraient  peut  être  donner 
des  éclaircissements  à  ce  sujet. 

Dans  la  chorée  rhythmique  hystérique,  les  inhalations 
amyliques  ont  été  employées  avec  succès  dans  un  cas 
publié  en  1878  par  M.  le  Dr  Bourneville  (1). 

Obs.  XVII.  — ■  Chorée  rhythmique  hystérique.  Traitement  par  le  nitrite 
d'amyle.  Guérison.  (Dr  Bourneville.  Progrès  médical,  16  février  1876, 
p.  116.) 

G...,  âgée  de  17  ans,  hystérique,  hôpital  delà  Salpêtrière,  ser- 
vice de  M.  Gharcot.  • 

La  chorée  s'est  manifestée  aussitôt  après  la  cessation  d'une 
attaque  convulsive  de  courte  durée. 

Les  mouvements  siègent  à  droite  et  la  compression  méthodique 
de  la  région  ovarienne  droite  a  pour  résultat  certain,  constant, 
l'arrêt  complet  des  mouvements  rhythmiques.  Délivrés  de  l'agita- 
tion à  laquelle  ils  étaient  en  proie  avant  la  compression  ovarienne, 
les  membres  inférieurs  surtout  sont  le  siège  d'une  rigidité  muscu- 
laire considérable  de  tous  points  comparable  à  la  contracture. 

On  a  traité  cette  chorée  par  l'éther  et  le  nitrite  d'amyle. 

12  novembre.  —  Inhalation  d'éther;  cet  agent  détermine  un 
délire  semblable  à  celui  qu'on  observe  durant  les  séries  d'attaques  : 
loquacité,  confidences  involontaires,  hallucinations,  modifications 
variées  de  la  physionomie,  etc.  Ce  délire  a  persisté  pendant  deux 
heures  environ,  et  alors  les  mouvements  choréiques  étaient  sus- 
pendus. 

Puis  G...  a  eu  trois  attaques  qui  ont  laissé  après  elles  mie  con- 
tracture des  membres  du  côté  droit.  Enfin  après  avoir  eu  quelques 
secousses,  G...  a  été  reprise  de  sa  chorée  rhythmique  jusqu'à  huit 
heures  et  demie,  moment  où  elle  s'est  endormie. 

13  novembre.  —  Nous  retrouvons  la  jeune  malade  avec  les  mou- 
vements que  nous  avons  décrits.  Le  nitrite  d'amyle  est  administré 

(1)  Voir,  pour  plus  amples  détails  sur  cette  malade,  la  leçon  laite  à 
son  sujet  par  M.  Charcot,  leçon  recueillie  et  publiée  par  M.  le  Dr  Bour- 
neville (Progrès  médical,  16  février  1878,  p.  113). 


à  son  tour;  toute  agitation  cosse  jusqu'à  2  heures  de  l'après-midi. 
Depuis  lors,  jusqu'à  3  heures,  G...  a  trois  petites  attaques  après 
laquelle  la  chorée  rhythmique  est  revenue.  Une  nouvelle  inhala- 
tion de  nitrite  d'amyle  y  met  fin  encore  une  lois. 

14  novembre.  —  G...  n'a  plus  de  mouvements  choréiques,  mais 
elle  nous  offre  une  contracture  du  membre  inférieur  droit,  des  mâ- 
choires et  de  la  langue. 

Ces  diverses  contractures  ont  disparu  sous  l'influence  du  nitrite 
d'amyle,  et  toute  la  journée  elle  est  restée  telle  qu'elle  est  d'ordi- 
naire. 

15  novembre.  — Aujourd'hui  G...  présente  des  mouvements 
choréiformes  irréguliers  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  sa 
compagne  W...  dont  il  est  parlé  dans  la  leçon. 

18  novembre.  —  Les  mouvements  choréiques  irréguliers  persis- 
tent et  sont  même  plus  accusés  qu'il  y  a  trois  jours. 

19 novembre.  —  Hier  G...  a  eu  des  attaques  de  huit  heures  à 
minuit.  Tranquille  ensuite  jusqu'à  huit  heures  ce  matin,  elle  a 
été.reprise  et  a  eu  25  attaques  jusqu'à  une  heure  de  l'après-midi. 
A  partir  de  là  les  mouvements  choréiques  ont  définitivement 
cessé. 

0.  Berger,  Vogel,  Fuckel  et  Holst  ont  employé  avec 
des  succès  divers  l'éther  amyl-nitreux  pour  calmer  la 
migraine. 

Holst  a  expérimenté  le  médicament  sur  lui-même  et 
sur  cinq  personnes  souffrant  souvent  de  cetfe  affection. 
Après  inhalation,  la  douleur  a  toujours  disparu  immé- 
diatement. Cependant  chez  lui-même  et  chez  un  de  ses 
malades,  Holst  a  vu  la  douleur  revenir  après  quelques 
minutes  lorsqu'il  faisait  un  mouvement  brusque  en  ar- 
rière ;  chez  deux  autres  malades  qui  se  tenaient  bien 
tranquilles,  la  douleur  n'est  revenue  qu'après  une  heure  ; 
enfin  chez  un  autre  les  paroxysmes  ont  tardé  à  venir 
encore  plus  longtemps. 
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Obs.  XVIII.  —  Traitement  delà  migraine  par  le  nitrite  d'amyle.  Dou- 
leur calmée.  (Holst.  Dorpat.  med  Zeitschrift,  1871,  vol.  II,  p.  261.) 

Une  femme  de  24 ans,  souffrait  souvent  de  la  migraine.  La  dou- 
leur qui  occupait  la  moitié  gauche  de  la  tête,  survenait,  soit  pen- 
dant la  menstruation  qui  était  très-régulière,  soit  dans  l'inter- 
valle. Elle  allait  en  augmentant  depuis  le  matin  jusqu'à  midi  et 
continuait  jusqu'à  une  heure  assez  avancée  de  l'après-midi.  Pen- 
dant la  durée  de  la  crise,  la  moitié  gauche  de  la  face  était  pâle  et 
tirée.  L'artère  temporale  était  douloureuse  an  toucher  et  battait  si 
violemment  que  la  malade  en  percevait  les  battements.  Ces  phéno- 
mènes s'accompagnaient  de  frissons  répétés  par  tout  le  corps.  La 
malade  avait  remarqué  que  lorsque  la  douleur  cessait  d'elle-même, 
la  moitié  gauche  de  la  face  et  l'oreille  de  ce  côté  rougissaient  su- 
bitement. 

On  ordonna  à  la  malade  d'inhaler  5  gouttes  de  nitrite  d'amyle 
pendant  les  paroxysmes  ;  chaque  fois  qu'elle  inhala,  la  douleur 
cessa  comme  par  enchantement,  tandis  que  la  malade  sentait  le 
sang  lui  monter  avec  violence  vers  la  tête.  Pendant  le  reste  de  la 
journée,  la  malade  était  mal  disposée  et  comme  dans  une  demi- 
ivresse.  Quelques  minutes  après  l'inhalation,  la  rougeur  disparais- 
sait pour  faire  place  à  la  pâleur. 

Holst  n'a  jamais  noté  d'accident  par  suite  de  l'emploi  du  nitrite 
d'amyle. 

Le  professeur  Meijsnert.  de  Vienne,  le  premier,  eut 
l'idée  de  se  servir  du  nitrite  d'amyle  dans  le  traitement 
de  la  mélancolie.  Haestermann  fit  sous  sa  surveillance 
quelques  expériences  avec  ce  médicament  dont  il  dit 
s'être  bien  trouvé.  Les  Drs  Slekelee  et  Fuckel,  qui  en  ont 
aussi  étudié  les  effets  dans  cette  affection,  disent  ne  pas 
en  avoir  retiré  un  bon  résultat.  Voici  les  conclusions  de 
Schramm,  qui  a  employé  spécialement  cet  agent  dans  la 
mélancolie. 

«  Sur  neuf  observations,  à  une  exception  près,  le  nitrite 
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d'amyle  a  produit  immédiatement  une  amélioration 
passagère. 

«  Celte  amélioration  s'est  montrée  aussitôt  après 
l'inhalation.  Disparition  de  l'hébétude  et  de  la  dépres- 
sion, retour  de  la  vivacité  d'esprit,  les  malades  se  féli- 
citent de  ne  plus  avoir  de  sensations  douloureuses. 
Quelques  heures  après,  ces  heureux  effets  disparaissent. 

«  L'amélioration  passagère  déjà  citée  se  reproduit 
avec  la  même  intensité  après  la  deuxième  ou  la  troi- 
sième inhalation  ;  mais  à  mesure  qu'on  s'éloig*ne  de 
l'époque  de  la  première  inhalation,  et  que  par  consé- 
quent leur  nombre  est  assez  considérable,  cetle  amélio- 
ration s'affaiblit  peu  à  peu  et  finit  par  disparaître  au 
bout  de  deux  ou  trois  semaines  ;  l'action  du  médica- 
ment sur  l'appareil  circulatoire  persiste  seule. 

«  En  résumé,  le  nitrite  d'amyle  en  inhalations  peut 
modifier  heureusement  et  momentanément  l'état  mental 
des  mélancoliques. 

a  II  peut  guérir  les  cas  légers. 

«  Mais  si  on  n'obtient  pas  avec  cet  agent  une  amé- 
lioration rapide,  on  peut  être  assuré  de  l'insuccès. 

.  «  Enfin,  comme  palliatif,  le  nitrite  d'amyle  doit  être 
placé  après  les  autres  narcotiques,  à  cause  de  l'accoutu- 
mance plus  prompte  qui  le  caractérise.  » 

Nous  allons  relater  ici  quelques  observations  que 
nous  empruntons  à  ces  différenls  auteurs. 

Obs.  XIX.  —  Traitement  d'un  cas  de  mélancolie  par  le  nitrite  d'amyle. 
Succès.  (Rœstermann.  Wienner  med.  Wochenschrift,  n°  46.) 

Un  ouvrier  atteint  de  mélancolie  entra  à  la  clinique.  Il  avait 
déjà  tenté  de  mettre  fin  à  sa  profonde  tristesse  par  le  suicide.  11 
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lui  était  impossible  de  travailler,  et  des  jouissances,  quelles 
qu'elles  fussent,  ne  pouvaient  le  distraire.  Son  sommeil  était  très- 
agité  et  continuellement  troublé  par  des  cauchemars  et  des  visions 
qui  l'effrayaient. 

Aussitôt  son  arrivée  à  la  clinique,  on  le  soumet  aux  inhalations 
de  nitrite  d'amyle  quatre  fois  par  jour.  Aussitôt  qu'il  avait  inhalé, 
sa  profonde  tristesse  disparaissait  absolument,  et  après  quelques 
jours  de  traitement  elle  avait  disparu  tout  à  fait;  son  sommeil 
était  beaucoup  plus  calme. 

Le  traitement  est  continué  encore  pendant  deux  mois,  au  bout 
desquels  le  malade  est  complètement  guéri. 

Obs.  XX.  —  Traitement  d'un  cas  de  mélancolie  par  les  inhalations  de 
nitrite  d'amyle.  Insuccès.  (Dr  Steketee,  loc.  cit.,  1873.) 

Gornélis  M...,  précepteur,  âgé  de  40  ans,  fut  reçu  le  14 août 
1872  à  l'Institution  médicale  pour  les  aliénés.  Cet  homme  est  mé- 
lancolique, et  son  internement  est  devenu  nécessaire,  parce  que 
depuis  quelque  temps  il  était  dangereux  pour  lui-même  et  pour 
ses  semblables. 

Depuis  plusieurs  années,  environ  vingt  ans,  le  malade  s'était 
adonné  à  l'onanisme;  bien  que  marié,  il  n'avait  pas  abandonné 
cette  funeste  habitude,  il  profitait  même  des  moments  où  il  était 
seul  pour  en  abuser. 

Pendant  six  mois,  on  avait  traité  ce  mélancolique  de  diverses 
manières;  l'hydrate  de  chloral,  en  particulier,  qu'on  lui  donnait 
depuis  longtemps,  lui  procurait  quelquefois  un  sommeil  tranquille, 
d'autres  fois  ne  paraissait  produire  aucun  bon  résultat. 

On  se  servit  aussi  de  l'injection  hypodermique  de  morphine, 
préconisée  dans  ces  cas  par  E.  Mendel.  Mais  la  morphine  ne  réus- 
sit pas  davantage.  On  se  décida  alors  à  essayer  le  nitrite  d'amyle  ; 
on  fit  donc  inhaler  au  malade  de  quatre  à  six  gouttes  du  médica- 
ment quatre  fois  par  jour.  Immédiatement  après  l'inhalation,  un 
mieux  sensible  se  manifestait,  mais  malheureusement  cette  amé- 
lioration n'était  qûe  passagère  et  faisait  bientôt  place  à  l'état  anté- 
rieur. 

Après  quelques  jours,  on  dut  même  renoncer  à  ce  traitement, 
car  ce  médicament  ne  produisait  plus  aucun  effet  sur  le  malade. 
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Ons.  XXL  —  Emploi  du  nitritc  d'amyle  dans  un  cas  de  mélancolie. 
Insuccès.  (Dr  Sleketee,  loc.  ait.,  1873.) 

Jupiter  M...,  âgé  de  54  ans,  tailleur,  enfra  à  l'hôpital  le  11  dé- 
cembre 1872.  Cet  homme  est  mélancolique  ;  il  est  anxieux,  recher- 
che la  solitude,  s'imaginant  qu'on  le  poursuit.  11  a  déjà  tenté  deux 
fois  de  mettre  On  à  sa  vie  par  l'immersion  et  la  pendaison,  afin 
d'échapper  à  ses  ennemis. 

Dans  ce  cas  l'onanisme  ne  peut  pas  être  mis  en  cause,  pas  plus 
que  les  excès  alcooliques  ou  vénériens.  Le  fanatisme  religieux,  au 
contraire,  aurait  seul  développé  cet  état  mélancolique. 

Après  son  entrée  à  l'hôpital,  l'état  du  malade  s'améliora  beau- 
coup sans  médication  aucune;  mais  cette  amélioration  légère  ne 
fit  bientôt  plus  de  progrès.  Un  se  décida  alors  à  le  traiter  par  le 
nitrite  d'amyle.  Pendant  l'inhalation,  le  malade  se  sentait  beau- 
coup mieux  et  il  parlait  franchement  aux  personnes  qui  l'enlou- 
raient.  Pendant  quelque  temps,  celle  médication  fut  continuée;  les 
inhalations  étaient  répétées  plusieurs  fois  par  jour.  Mais  l'état  du 
malade  ne  s'éMant  pas  amélioré  d'une  façon  durable,  on  cessa 
bientôt  l'emploi  du  nitrite  d'amyle. 

«  Grockley  Glapham  a  employé  ce  médicament  contre 
le  mal  de  mer  après  une  expérience  qui  mérite  d'être 
rappelée.  Ayant  pratiqué,  quatre  heures  après  la  mort, 
l'autopsie  d'un  Chinois  qui  avait  été  tué  en  plein  mal  de 
mer,  et  ayant  trouvé  la  moelle  épinière  gorgée  de  sang 
comme  dans  une  autopsie  d'épileptique  pratiquée  anté- 
rieurement, M.  Croekley  Clapham  se  demanda  si  le 
nitrite  d'amyle  qui  réussit  contre  l'épilepsie  ne  serait 
pas  également  efficace  contre  le  mal  de  mer,  les  deux 
maladies  se  traduisant  anatomiquement  par  des  lésions 
semblables  du  système  nerveux.  Pendant  plusieurs  tra- 
versées du  Pacifique,  il  fit  inhaler  le  nitrite  d'amyle  à 
124  passagers,  en  proie  au  mal  pélagique  et,  chez  121 , 
les  vomissements  furent  supprimés.  Trois,  quatre,  cinq, 
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six  g'onttes  les  arrêtaient  vingt-quatre  heures  au  moins, 
quelquefois  définitivement.  S'ils  se  reproduisaient,  on 
répétait  l'inhalation,  et  la  guérison  ne  se  faisait  jamais 
attendre  longtemps.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
examiner  si  la  congestion  de  la  moelle  était  chez  le  pas- 
sager chinois  le  signe  anatomique  du  mal  de  mer,  ni 
l'opportunité  théorique  d'administrer  contre  la  turges- 
cence sanguine  des  vaisseaux  de  la  moelle  un  médica- 
ment qui  dilate  les  capillaires,  mais  le  fait  méritait 
d'être  consigné  (1) 

H.  R.  Swanzy  a  traité  par  le  nitrite  4  cas  d'amblyopie; 
il  rapporte  qu'il  obtint  une  amélioration  marquée  par 
l'usage  de  oft  agent.  Il  a  aussi  essayé  ce  mode  de 
traitement  dans  un  cas  avancé  d'atrophie  du  nerf  op- 
tique et  dans  deux  cas  de  neuro-rélinite,  mais  sans  bons 
résultats. 

Cet  auteur  fait  remarquer  que  dans  aucun  des  cas  où 
il  a  employé  le  nitrite  d'amyle,  l'ophthalmoscope  ne  lui 
a  montré  de  modifications  du  calibre  des  vaisseaux  de 
la  rétine  pendant  que  durèrent  les  effets  de  l'inhala- 
tion. 

Sleinheim  de  Bielefiekl,  qui  a  fait  usage  de  cet  éther 
dans  un  cas  d'amaurose,  est  d'accord  sur  ce  point  avec 
Swanzy. 

(1)  Dr  A.  Déchambre.  Dict.  encycl.  des  sciences  médic.  2e  série,  t.  XIII, 
i»e  partie,  p.  267, 
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Obs.  XXII.  —  Cécité  subite  après  métrorrhagies  considérables  et  pro- 
longées; bon  résultat  par  l'emploi  du  nitrite  d'amyle.  (Steinheim  de 
Bielnfield.  Berlin  Klin.  Wochensc,  n°  17,  p.  230,  1876.)  Extrait 
R.  S.  M.  Hayem,  t.  XII,  p.  131. 

La  malade  est  âgée  de  42  ans  ;  au  moment  où  on  l'amène  à  la 
clinique,  elle  est  aveugle  de  l'œil  droit  depuis  six  jours,  et  du 
gauche  depuis  cinq;  ses  pupilles  sont  modérément  dilatées,  immo- 
bili'set  insensibles  à  l'excitation  lumineuse.  A  droite,  amaurose 
absolue;  à  gauche,  dans  une  petile  étendue  en  haut  et  en  dehors, 
il  reste  peut-être  à  la  malade  une  très-faible  perception  de  la  lu- 
mière. Milieux  de  l'œil  normaux,  la  choroïde  et  la  rétine  ne  pré- 
sentent rien  de  particulier;  la  papille  est  trouble,  de  couleur  blanc 
grisâtre,  tuméfiée  par  imbibition  séreuse,  offrant  des  contours  ir- 
réguliers. Les  vaisseaux  sont  très-Voilés,  les  artères  fort  grêles, 
les  veines  flexueuses  et  pleines  de  sang. 

Des  deux  côtés,  l'examen  ophthalmoscopique  donne  les  mêmes 
résultais,  un  peu  plus  accusés  peut  être  à  droite.  Le  24  avril,  huit 
gouttes  de  nitrite  d'amyle  sont  versées  sur  un  tampon  de  ouate 
qu'on  place  sous  le  nez  de  la  malade.  Cette  malade  n'indiqua  tout 
d'abord  aucun  changement  dans  l'état  de  sa  vue.  Steinheim  sus- 
pendit l'inhalation  et  sortit;  au  bout  d'un  quart  d'heure,  il  revint 
pour  voir  ce  qui  s'était  passé.  En  son  absence,  les  autres  malades 
de  la  salle  avaient  déjà  remarqué  que  leur  compagne,  jusque-là 
complètement  aveugle,  reconnaissait  le  service  à  calé  placé  à  une 
distance  de  quatre  à  cinq  pieds.  SLeinheim  s'assura  lui-même  que 
l'œil  droit  était  encore  amaurotique,  tandis  que  le  gauche  com- 
ptait, les  doigts  à  une  distance  de  quatre  à  cinq  pieds,  et  distin- 
guait d'une  façon  précise  les  mouvements  de  la  main  à  une  dis- 
tance plus  considérable. 

Dès  lors,  on  maintint  la  malade  dans  l'obscurité,  et  plusieurs 
fois  par  jour,  nn  lui  lit  inhaler  du  nitrite  d'amyle.  Le  3  mai,  la 
malade  pouvait  avec  l'œil  gauche  compter  les  doigts  jusqu'à  dix 
pieds.  Elle  avait  en  bas  un  rétrécissement  du  champ  visuel.  A 
l'ophthalmoscopî,  la  couleur  delà  papille  se  rapprochait  de  celle 
de  l'atrophie,  elle  était  plus  blanche  et  ses  vaisseaux  plus  distincts. 
Les  pupilles  sont  toujours  immobiles. 

On  continue  le  traitement  par  le  nitrite  d'amyle  jusqu'au  10 
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mai  ;  on  le  cesse  alors  parce  qu'il  ne  produisait  plus  de  change- 
ments appréciables  .  Le  jour  de  son  départ,  la  femme  pouvait 
compter  les  doigts  placés  à  14  pieds  de  distance.  A  l'examen 
ophlhalraoscopique,  on  trouva  les  papilles  presque  complètement 
atrophiques,  les  vaisseaux  rares  et  grêles;  deux  mois  plus  tard  pas 
de  modifications. 

Forrest  a  obtenu  une  légère  amélioration  avec  le 
nitrite  d'amyle,  dans  un  cas  de  gastralgie  chronique  : 
le  Dr  H.  Kitchen  dit  l'avoir  employé  4  fois  avec  grand 
succès  dans  la  bronchite  aignë  et  la  bronchite  spasmo- 
dique  ;  d'après  lui  ces  bons  résultats  seraient  dus  à  une 
action  sédative  de  ce  médicament. 

Ajoutons  tout  de  suite  qu'on  l'a  également  mis  en 
usagie  avec  des  succès  divers,  contre  la  coqueluche,  la 
laryngite  striduleuse  (Dict.  encyc.  S.  M.,  loc.  cit.), 
contre  les  névralgies  de  la  5e  paire  (Baldassare,  Manzi, 
J. -Charles  Smith),  contre  les  convulsions  chez  les  très- 
jeunes  enfants  à  la  dose  de  5  gouttes  associée  à  une  in- 
jection sous-cutanée  de  morphine  (Hugx)  Eng-el),  contre 
5  cas  de  syncope  causée  par  l'oxyde  de  carbone  (Dr 
Maximovicht,  de  Kiev),  contre  le  tintement  d'oreilles 
(Michaèl),  contre  la  fièvre  intermittente  (Hamilton  Os- 
good);  cet  auteur  l'a  administré  dans  le  premier  stade 
de  l'accès,  le  frisson  a  cessé  presque  instantanément; 
mais  le  médicament  n'a  eu  que  peu  d'action  sur  les  sta- 
des suivants  qui  ont  été  seulement  un  peu  plus  courts 
et  moins  intenses.  On  l'a  employé  encore,  contre  la 
rag"e;  dans  deux  cas  le  soulagement  a  été  très-marqué. 
Les  malades  n'eurent  plus  de  constriction  pharyn- 
gienne, ils  purent  avaler  des  boissons  et  des  aliments, 
purent  dormir.  Ils  moururent  dans  une  attaque  convul- 
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sive  (W.  S.  Forbes).  M.  Constantin- Paul  a  vu  dans  un 
cas  semblable  une  atténuation  obtenue  par  cet  éther  (1), 
contre  le  choléra  (D.  B.  Smith,  T.  Jones),  contre  la 
dysménorrhée,  associé  à  la  belladone  (Putnam  Jacobi). 

Le  Dr  Fuckel,  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
parler  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  ce  chapitre,  a  traité 
aussi  cette  dernière  affection  avec  le  nitrite  d'amyle, 
mais  sans  l'association  d'aucun  autre  médicament.  Le 
nombre  des  cas  où  il  l'a  employé  est  assez  restreint 
(6  cas);  mais  il  croit  que  cela  suffit  pour  faire  remar- 
quer les  bons  effets  du  médicament. 

«  Il  serait  très-heureux  que  ses  collègues  obtinssent 
dans  leurs  essais  les  mêmes  résultats  que  lui;  ils  pour- 
raient par  ce  moyen  acquérir  des  titres  sérieux  à  la  re- 
connaissance des  femmes.  » 

(1)  M.  le  Dr  Constantin  Pauleutl'occasion  de  donner  ses  soinsdans  son 
service  hospitalier  à  un  gardien  du  bois  de  Vincennes,  chez  lequel  la 
rage  s'était  dévelopée  quarante  ou  cinquante  jours  après  qu'il  eut  été 
mordu  à  la  main  par  un  chien  enragé. 

A  son  entrée  dans  le  service,  ce  malade  qui  a  toute  sa  présence  d'es- 
prit, présente  des  attaques  convulsives.  On  donne  le  chloral  en  potion 
dont  la  dose  est  portée  rapidement  jusqu'à  15  grammes  par  jour.  Les 
convuhions  sont  arrêtées,  mais  à  leur  place  surviennent  des  troubles 
respiratoires  dus  à  la  présence  dans  les  bronches  d'une  grande  quantité 
de  mucosités.  On  soumet  le  malade  aux  inhalations  d'oxygène;  ces 
inhalations  ne  produisirent  aucune  amélioration.  On  remplaça  alors  les 
inhalations  d'oxygène  par  les  vapeurs  de  nitrite  d'amyle.  Des  vomisse- 
ments abondants  survinrent  à  la  suite  de  cette  inhalation,  et  les  sym- 
ptômes aspbyxiques  se  calmèrent. 

Le  malade  mourut  dans  une  syncope. 

(Ces  renseignements  nousont  été  fournis  par  M.  le  Dr Constantin  Paul}. 
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Obs.  XXIII. —  Dysménorrhée.  Traitement  parle  nitrite  d'amyle.  Amé- 
lioration notable.  (Dr  Fuckel,  loc.  cit;. 

Madame  R...,  âgée  de  25  ans,  a  eu  vers  sa  dix-septième  année 
une  péritonite  qui  lui  a  laissé  une  douleur  dans  le  côté  droit  (ré- 
gion ovarienne).  Depuis  cette  époque,  elle  souffre  quelques  jours 
avant  le  début  de  la  menstruation  de  douleurs  très-vives  danscette 
région.  Ces  douleurs  s'accompagnent  de  lénesme  et  de  diarrhée; 
elles  commencent  à  diminuer  un  peu  le  deuxième  jour  de  la  men- 
struation qui  est  en  même  temps  très-abondante.  Les  parties  gé- 
nitales sont  très-sensibles  quelques  jours  même  après  la  men- 
struation. 

Les  injections  hypodermiques  de  morphine  faisaient  diminuer 
lesdoulrurs,  mais  celles-ci  restaient  encore  assez  vives. 

Encore  la  morphine  élaitde  tous  les  médicaments  employés  celui 
qui  produisait  le  meilleur  résultat.  On  lit  inhaler  à  cette  malade 
trois  gouttes  de  nitrite  d'amyle.  Immédiatement  les  douleurs  dis- 
parurent et  elles  ne  se  sont  pas  reproduites  notablement  à  l'époque 
des  menstruations  qui  ont  suivi. 


Obs.  XXIV.  —  Dysménorrhée.  Intoxication  saturnine  chronique.  Nitrite 
d'amyle.  Amélioration  notable.  (Dr  Fuckel,  loc.  cit.) 

Madame  S...,  âgée  de  27  ans,  dont  les  parties  génitales  étaient 
normales,  avait,  deux  jours  avant  le  début  de  la  menstruation,  cies 
douleurs  très-vives  à  l'hypogastre  (symptôme  de  la  dysménorr  hée). 
Cette  l'emme  était  en  outre  sous  l'influence  d"une  intoxication  sa- 
turnine chronique. 

Une  première  inhalation  de  nitrite  d'amyle,  deux  gouttes,  pro- 
duisit une  amélioration  notable;  et  chaque  foi?  qu'on  l'a  fait  inha- 
ler à  la  même  personne,  la  même  amélioration  s'est  manifestée. 

Le  Dr  Fuckel  croit  que,  eu  égard  à  l'amélioration 
obtenue  chez  la  malade  intoxiquée  par  le  plomb,  il  se- 
rait bon  d'étudier  l'influence  du  nitrite  d'amyle  dans  la 
colique  saturnine;  il  pense  en  outre  que  cet  agent 
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pourrait  avoir  aussi  une  heureuse  influence  sur  les 
douleurs  du  travail. 

Il  est  une  dernière  application  thérapeutique  qui  a 
été  faite  «le  ce  médicament,  nous  voulons  parler  de  son 
emploi  pour  combattre  l'action  des  anesthésiques. 

Dès  1870,  F.-A.  Burral  le  premier,  dans  une  note 
insérée  dans  la  «  Gazette  médicale  »  de  New-York 
(juin  1870)  ,  a  proposé  le  nitrite  d'amyle  pour  com- 
battre les  effets  toxiques  du  chloroforme.  Il  continue 
ses  recherches  sur  cette  question  et,  en  1875,  il  rapporte 
trois  expériences  qu'il  a  faites  sur  des  chats;  nous 
allons  succintement  les  rapporter  : 

Expérience  1.  —  Le  nitrite  d'amyle  fut  impuissant  à  rétablir  la 
respiration  arrêtée  par  une  dose  massive  de  chloroforme. 

Exp.  II. — Le  nitrite  d'amyle  employé  à  la  dosede  quelques  gouttes 
en  inhalations  et  injections  hypodermiques,  parut  à  deux  reprises 
différentes  rétablir  la  respiration  devenue  irrégulière,  relever  les 
battements  du  cœur  qui  faiblissaient  et  ramener  la  sensibilité  ré- 
flexe. 

Exp.  III.  — Le  chat  fut  soumis  au  chloroforme;  la  respiration 
était  suspendue  depuis  une  à  deux  minutes.  Le  cœur  battait  faible- 
ment, les  pupilles  étaient  insensibles,  la  résolution  complète.  In- 
jection hypodermique  de  cinq  gouttes  de  nitrite  d'amyle  qui  fut 
suivie  du  retour  des  mouvements  respiratoires,  des  battements 
cardiaques  et  de  la  sensibilité. 

En  raison  de  ces  faits,  Burral  pense, que  l'éther  amyl- 
nitreux  peut  rendre  des  services  lorsque  la  mort  par  le 
chloroforme  est  imminente,  et  «  que  la  connaissance 
de  celte  ressource  toute  nouvelle,  en  cas  d'accident, 
doit  rassurer  un  peu  les  médecins  qui  redoutent  en- 
core de  se  servir  du  chloroforme.  » 
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Après  Burral.  Bader,  en  Arig-lelerre;  Bordier  et  Hu- 
chard,  en  France,  proposent  à  leur  tour  l'emploi  de  ce 
médicament  pour  conjurer  les  accidents  des  anesthé- 
siques.  Ces  derniers  croient  qu'on  pourrait  en  retirer 
un  grand  avantage  contre  l'ischémie  cérébrale  chloro- 
formique. 

Bader  cite  à  l'appui  de  sa  proposition  trois  observa- 
tions sur  Thommé,  dans  lesquelles  il  a  obtenu  des  effets 
encourageants.  Nous  les  relatons  ici  : 

Obs.  XXV.  —  Accident  produit  par  anesthésiqne.  Nitrite  d'arayle.  Ces- 
sation des  accidents.  (Bader,  the  Lancet,  8  mai  1875,  t.  I,  p,  644.) 

On  donne  à  un  jeune  homme  hydrocéphale,  syphilitique  de  nais- 
sance, une  mixture  d'alcool,  éther  et  chloroforme.  Ce  jeune 
homme  devient  tout  à  coup  très-pâle  et  complètement  insensible  ; 
3e  pouls  était  très-faible,  la  respiration  très-gênée. 

On  lui  fait  respirer  quelques  gouttes  (trois)  de  nitrite  d'arayle 
versées  sur  de  la  charpie.  Au  bout  de  deux  ou  trois  secondes  sur- 
vint une  puissante  inspiration  suivie  par  d'autres;  la  face  se  co- 
lore, le  pouls  devient  rapide  et  enfin  on  constate  le  retour  de  la 
sensibilité. 

Obs.  XXVI.  —  Anesthésie  par  le  chloroforme.  Syncope  subite.  Nitrite 
d'amyle.  Retour  de  la  sensibilité.  (Bader,  loc.  cit.) 

On  administre  du  chloroforme  à  un  jeune  homme  pâle  et  ané- 
mique. Il  est  pris  tout  à  coup  d'une  syncope.  Les  lèvres  sont  cya- 
nosées,  la  respiration  est  très-faible.  On  fait  inhaler  aussitôt  à  ce 
malade  trois  gouttes  de  nitrite  d'amyle.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
secondes,  puissante  inspiration  suivie  par  d'autres.  La  face  se  co- 
lore, le  pouls  devient  j  rapide,  retour  de  la  sensibilité.  Le  malade 
fut  pris  de  vomissements. 

Obs.  XXVII. —  Anesthésie  parle  chloroforme.  Phénomènes  asphyxiques. 
Nitrite  d'amyle.  Cessation  des  accidents.  (Bader,  loc.  cit.) 

On  donne  du  chloroforme  à  une  femme  d'âge  moyen;  son  visage 
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jo  cyanose  tout  à  coup  el  sa  langue  tombe  eu  arrière.  La  respira- 
tion est  stertoreuse.  On  lui  t'ait  inhaler  aussitôt  dix  gouttes  de  ni- 
trite  d'amyle  versées  sur  de  la  charpie. 

En  quelques  secondes  le  visage  perdit  sa  coloration  bleuâtre,  la 
respiration  cessa  d'être  ronflante  et  devint  régulière.  Bien  que  la 
malade  n'ait  pris  aucune  nourriture  depuis  plusieurs  heures,  elle 
l'ut  prise  de  vomissements. 

Enfin,  pour  terminer  ce  long-  exposé,  nous  devons 
rapporter  que  B.  V.  Richardson,  en  1868,  crut  pouvoir 
indiquer  le  nitrite  d'amyle  comme  antidote  de  la  strych- 
nine. 11  résulte,  en  effet,  de  ses  expériences,  qu'on 
n'observe  pas  d'action  convulsive  de  la  strychnine  chez 
les  grenouilles ,  après  administration  préventive  du 
nitrite  d'amyle;  que  l'action  convulsive  de  la  strych- 
nine est  arrêtée,  si  on  administre  cet  éther  à  la  suite  de 
ce  poison.  Cette  action  antidotique  n'a  pas  encore  été 
constatée  chez  l'homme. 

Autre  fait,  M.  le  Dr  Veyrières,  qui  dit  avoir  obtenu 
l'anesthésie  chez  les  animaux  par  les  inhalations  amy- 
liques,  pense  que  comme  anesthésique,  le  nitrite  d'a- 
myle pourrait  être  substitué  au  protoxyde  d'azote.  Au- 
cun essai  de  ce  g^enre  n'a  jamais  été  tenté  sur  l'homme. 


RÉFLEXIONS. 

Nous  venons  de  voir  par  l'exposé  qui  précède,  com- 
bien ont  été  nombreuses  et  diverses  à  l'étranger  les 
applications  thérapeutiques  du  nitrite  d'amyle. 

En  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Amérique,  etc., 
chacun  se  félicite  de  l'emploi  du  médicament. 
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La  plupart  proclament  qu'il  n'est  nullement  dange- 
reux etconseillentavec  instance  à  leurs  confrères  de  ne 
pas  se  priver  d'un  agent  aussi  précieux. 

En  France,  quelques  essais  ont  aussi  été  faits  par  les 
Drs  Constantin-Paul,  Veyrières  et  Bourneville;  niais  le 
champ  d'expérimentation  a  été  plus  restreint,  et  loin 
d'en  généraliser  l'application  au  traitement  de  mala- 
dies aussi  diverses  que  celles  pour  lesquelles  les  au- 
teurs étrangers  l'ont  mis  en  usag,e,  les  auteurs  français 
l'ont  seulement  expérimenté  dans  les  lipothymies  (Con- 
stantin-Paul, Veyrières),  dans  l'hystérie,  l'hysléro-épi- 
lepsie,  l'épilepsie  (Bourneville).  ' 

Le  résultat  de  ces  essais  a  été  au  total  favorable,  et 
malgré  tout  le  Dr  Bourneville,  un  de  ceux  qui  l'ont  le 
mieux  étudié  cliniquement  en  France,  s'est  montré 
très-réservé  dans  ses  conclusions. 

Et  même  depuis  ces  derniers  essais  qui  datent  de 
1876,  il  n'est  pas  à  notre  connaissance  qu'on  ait  fait 
usag-e  du  nitrite  d'amyle  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  à 
part  peut-être  quelques  faits  isolés  qui  n'ont  pas  été 
publiés. 

Ainsi  nous  tenons  le  fait  suivant  de  notre  excellent 
ami  M.  Gabriel  Blanc,  élève  stagiaire  au  Val-de-Grâce  : 

Obs.  xxviii. 

Au  mois  de  février  dernier,  Mm0  X...,  âgée  de  18  ans,  entre  à 
l'Hôtel-Dieu  (service  de  M.  le  Dr  Hérard),  pour  des  douleurs  rhu- 
matismales qui  font  bientôt  place  à  des  contractures  précédées 
d'attaques  convulsives  violentes.  (Celle  malade  avaiteu  déjà  des 
attaques  d'hystérie  depuis  la  mort  de  son  mari.) 

Les  contractures  siègent  d'abord  dans  le  bras  gauche,  extension 
complète.  On  note  aussi  une  déviation  très-marquée  du  maxillaire 
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inférieur.  La  contracture  atteint  les  jambes  et  les  pieds.  Extension 
complète. 

M.  le  Dr  Tcnnesson,  qui  supplée  M.  Hérard  dans  son  service, 
essaie  li-s  inhalations  de  nilrile  d'amyle. 

Les  phénomènes  physiologiques  ordinaires  que  produit  cet 
agentse  montrent  presque  instantanément;  mais  les  contractures 
ne  sont  en  aucune  façon  modifiées  par  cette  médication.  Trois 
jours  après  survient  une  chorée  hystérique  qui  disparaît  au  bout 
de  quarante-huit  heures  pour  faire  place  à  un  état  extatique  qui  se 
termine  le  lendemain  por  une  guérison  complète  de  la  malade. 

M.  le  Dr  Mendelssohn,  de  Varsovie,  nous  a  fait  part 
que  dans  sa  clientèle  il  a  eu  l'occasion  d'user  quelque- 
fois du  nitrile  d'amyle.  Dans  la  migraine  il  a  oblenu  du 
soulagement.  Dans  deux  cas  d'hystéro-épilepsie,  cas 
dans  lesquels  le  chloroforme  et  surtout  l'éther  étaient 
devenus  insupportables,  ce  médicament  a  eu  quelque 
succès.  Enfin  dans  un  dernier  cas  chez,  une  femme 
hystérique,  les  effets  obtenus  ont  été  déplorables,  la 
malade  eut  une  syncope,  dont  on  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  la  tirer. 

M.  le  Dr  Mendelssohn  a  toujours  donné  le  nitrite 
d'amyle  en  inhalations  et  à  la  dose  de  5  gouttes. 

Enfin  notre  excellent  ami  M.  le  Dr  H.  Osbissier  nous 
communique  par  la  note  qui  va  suivre  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  avec  ce  médicament  chez  une  dame 
présentant  des  symptômes  d'angine  de  poitrine  liés  à 
une  lésion  organique  du  cœur. 

Obs.  XXIX.  —  Communiquée  par  le  Dr  H.  Obissior. 

M™«  A...,  âgée  de  32  ans,  est  atteinte  d'une  insuffisance  mitrale 
avec  rétrécissement  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire,  à  la  suite 
d'une  attaque  de  rhumatisme  polyarticulaire.  Ces  lésions,  qui  ne 
Dugau.  9 
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s'étaient  d'abord  traduites  que  par  des  troubles  circulatoires  peu 
graves,  sont  compliquées  depuis  six  mois  environ  d'accès  d'angine 
de  poitrine  se  produisant  par  séries  de  cinq  à  huit  et  se  terminant 
par  de  véritables  crises  d'hystérie  (rires,  chants,  convulsions) 
dont  la  malade  n'avait  jamais  aupai'avant  présenté  le  moindre 
symptôme.  Contre  l'angine  de  poitrine,  les  injections  hypoder- 
miques de  chlorhydrate  de  morphine  ont  été  d'abord  employées 
avec  quelques  succès,  mais  bientôt  elles  sont  devenues  inefficaces, 
et  j'ai  eu  recours  aux  inhalations  de  chloroforme,  dont  l'effet  con- 
stant a  été  de  supprimer  rapidement  la  douleur  pendant  que  le 
pouls  diminuait  de  fréquence  et  reprenait  avec  la  force  une  régula- 
rité satisfaisante.  Ces  inhalations  étaient  répétées  à  chaque  accès 
toujours  avec  le  même  résultat. 

Un  moment  la  malade  refuse  absolument  le  chloroforme  dont 
elle  ne  pouvait  plus,  disait-elle,  tolérer  l'odeur  et  je  songeai  alors 
aunitrite  d'amyle.  Celui  que  j'employai  provenait  d'une  excellente 
officine  et  était  assurément  fort  bien  conservé.  Quatre  gouttes  en 
furent  versées  sur  un  mouchoir  et  données  en  inhalations.  L'ac- 
cès s'était  produit  avec  ses  caractères  habituels,  la  malade  en  avait 
déjà  eu  deux  dans  l'intervalle  d'une  demi-heure  qui  précéda  mon 
arrivée. 

Après  trois  ou  quatre  inspirations  de  nitrite  d'amyle  la  malade 
fut  prise  tout  à  coup  de  contractions  tétaniques  des  muscles  de  la 
nuque,  la  poitrine  s'immobilisa  dans  l'inspiration,  la  face]  devint 
bleuâtre,  les  lèvres  fortement  cyanosées  ;  aussitôt  je  vois  appa- 
raître aux  commissures  labiales  une  quantité  assez  abondante 
d'écume  sanguinolente. 

La  connaissance  est  absolument  abolie,  les  paupières  ouvertes, 
le  regard  vitreux,  les  pupilles  très-largement  dilatées.  On  ne  per- 
çoit plus  le  moindre  bruit  respiratoire;  le  pouls  presque  insaisis- 
sable est  tellement  fréquent  qu'il  serait  peut-être  impossible  de  le 
compter. 

Les  inhalations  furent  cessées  à  l'instant  et  la 'malade  transportée 
au  grand  air.  Les  mouvements  respiratoires  se  rétablirent  très- 
lentement  et  la  malade  ne  recouvra  l'intelligence  qu'une  heure 
après  environ.  Je  constatai  alors  que  la  face  interne  des  lèvres 
ainsi  quelaconjonctive  palpébraleétaient  parBeraéesde  nombreuses 
taches  ecchymotiques,  les  unes  ponctiformes,  les  autres  ayant  la 
surface  d'une  lentille,  six  ou  huit,  la  largeur  d'une  pièce  de  20  cen- 
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tirnes.  Les  jours  qui  suivirent,  la  malade  eut  des  vomissements 
alimentaires  (3  ou  4  premiers  jours)  après  chaque  repas,  des  ver- 
tiges, de  la  céphalalgie  très- pénibles  et  en  tin  une  extrême  pâleur 
qui  fut  d'autant  plus  remarquée  par  l'entourage  que  la  malade 
avait  auparavant  le  visage  assez  coloré.  Pendant  trois  semaines 
environ,  la  malade  prit  du  citrate  de  fer,  les  vertiges  et  les  autres 
symptômes  s'étaient  dissipés. 

Mmo  A...  a  eupar  la  suite  de  nouveaux  accès  d'angine  de  poi- 
trine; le  chloroforme  a  toujours  donné  de  bons  résultats. 

Certes  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  critiquer 
absolument  l'usage  thérapeutique  qu'on  a  fait  du  nitrite 
d'amyle.  Nous  n'avons  pas  d'expérience  à  ce  sujet  et 
nous  sentons  combien  nous  serions  mal  venu  d'avoir 
une  telle  ambition.  Nous  ne  pouvons  et  ne  devons  être 
qu'historien. 

Cependant  nous  pensons  que,  eu  ég-ard  à  l'action  de 
cet  éther  sur  le  sang-,  action  mise  en  lumière  d'abord 
par  Gamgee,  Hœstermann,  Ladendorf,  Veyrières,  dans 
ces  derniers  temps  par  Rabuteau.  Pierre  Giacosa,  Jolyet 
et  Régnard,  on  doit  se  montrer  d'une  extrême  réserve 
à  l'égard  de  ce  nouveau  médicament. 

Et,  en  terminant,  nous  soumettons  aux  méditations 
du  lecteur  les  lignes  suivantes  que  nous  empruntons 
à  Rabuteau  : 

«  Le  nitrite  d'amyle  et  les  autres  nitrites  sont  des 
poisons  hématiques  qui  attaquent  les  globules  et  sans 
doute  le  plasma,  puisqu'on  peut  observer  de  l'albumi- 
nurie sous  leur  influence.  Il  est  possible  que  l'albumine 
provienne  de  la  globuline  qui  se  trouve  avec  l'hémoglo- 
bine dans  les  globules  rouges. 

«  Les  nitrites  sont  des  poisons  traîtres  comme  le  phosphore, 
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comme  le  colchique  en  ce  sens  qu'ils  n'agissent  pas  tou- 
jours d'une  manière  rapide,  mais  souvent  au  bout  de 
quelques  heures.  C'est  ainsi  que  se  comportent  d'ail- 
leurs les  vapeurs  nitreuses  d'après  les  observations 
loxicologiques.  Les  ouvriers  qui  ont  succombé  sous  l'in- 
fluence des  vapeurs  nitreuses  comme  ceux  qui  étaient 
restés  longtemps  dans  les  chambres  de  plomb  où  l'on 
prépare  l'acide  sulfurique,  ne  sont  pas  morts  immédia- 
tement, mais  quelques  heures  après  le  début  de  l'em- 
poisonnement, alors  que  leur  état  ne  paraissait  plus 
nullement  inquiétant. 

«  D'après  ces  données,  le  nitrite  d'amyle  ne  doit  pas 
entrer  dans  la  thérapeutique  des  affections  nerveuses '.  En 
effet,  il  n'agit  pas  spécialement  sur  le  système  nerveux, 
mais  sur  le  liquide  sanguin,  en  modifiant  l'hémoglo- 
bine et  en  la  transformant  en  hématine  acide.  » 


RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS 

Notre  travail  a  été  divisé  en  trois  chapitres. 

Le  premier  comprend  simplement  l'exposé  des  pro- 
priétés physiques  et  chimiques,  et  des  divers  modes  de 
préparation  du  nitrite  d'amyle. 

Dans  le  deuxième,  nous  avons  résumé  les  recherches 
entreprises  sur  l'action  physiologique  de  i'élher  amyl- 
nitreux  ainsi  que  celles  que  .nous  avons  entreprises 
nous-même. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  avant  nous  avaient  étu- 
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dié  cette  question;  nos  expériences  ont  confirmé  la 
plupart  des  résultats  obtenus  mais  nous  ont  souvent 
conduit  à  les  interprêter  d'une  façon  différente. 

Nous  nous  sommes  surlout  attaché  à  étudier  l'in- 
fluence des  inhalations  amyliques  sur  la  circulation; 
L'abaissement  de  la  pression  artérielle  jusqu'à  80  ou 
100  mill  de  mercure,  la  'dilatation  des  petits  vais- 
seaux (aussi  bien  chez  la  grenouille  que  chez  les  mam- 
mifères), l'accélération  des  mouvements  du  cœur  sont 
des  faits  que  nous  avons  pu  constater  après  la  plupart 
des  physiologistes  qui  les  ont  étudiés. 

Ces  phénomènes  ne  peuvent  s'expliquer  d'après  nous 
que  par  une  action  du  nitrite  d'amyle  sur  les  appareils 
cardiaque  et  vasculaire  périphériques  par  une  dilatation 
active  des  petits  vaisseaux.  L'influence  périphérique  est 
démontrée  par  ce  fait  que  le  nitrite  d'amyle  agit  sur  le 
cœur  après  la  section  de  tous  les  nerfs  qui  s'y  rendent, 
et  qu'il  produit  la  dilatation  active  des  vaisseaux  des 
glandes  sous-maxillaires  aussi  bien  dans  la  glande 
dont  la  corde  du  tympan  a  été  coupée,  que  dans  celle 
qui  est  en  rapport  avec  les  centres. 

La  dilatation  vasculaire  active,  non  paralylique, 
trouve  sa  preuve  dans  celle  de  nos  expériences  où  l'ex- 
citation du  bout  central,  d'un  sciatique,  du  bout^central 
d'un  pneumogastrique  (les  2  étant  coupés)  amène  le 
resserrement  des  vaisseaux  qui  se  trouvaient  à  ce  mo- 
ment dilatés  par  le  nitrite  d'amyle. 

L'action  primitive  sur  le  cœur  (Gamgee)  la  paralysie 
des  centres  vaso-moteurs  (Hunt,  Filehne,  etc.),  ne  sau- 
raient être  admises  en  présence  des  deux  premières 
expériences  que  nous  venons  de  rappeler.  La  paralysie 
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des  filets  terminaux  vaso-moteurs  ou  des  éléments 
contractiles  eux-mêmes  doivent  être  rejetés  en  présence 
de  la  troisième. 

De  toutes  les  explications  proposées  par  les  divers 
auteurs,  une  seule  peut  rester  d'accord  avec  les  faits 
que  nous  venons  d'exposer  : 

C'est  celle  d'Amez-Droz,  qui  admet  une  excitation  des 
vaso-moteurs  dilatateurs  sous  l'influence  du  sang*  privé 
d'oxygène  et  chargé  d'acide  carbonique.  Mais  nous  ne 
sommes  pas  aussi  affirmatif  que  lui  ;  nous  nous  bornons 
à  constater  la  dilatation  active  des  petits  vaisseaux  sans 
affirmer  qu'elle  dépend  d'une  action  du  nitrite  d'amyle 
sur  des  filets  nerveux  ou  sur  des  éléments  musculaires; 
nos  expériences  ne  nous  autorisent  pas  à  pousser  aussi 
loin  l'interprétation.  Nous  croyons  seulement  que  le 
nitrite  d'amyle  doit  être  introduit  dans  le  sang*  et  qu'il 
doit  être  porté  au  contact  des  éléments  anatomiques 
pour  produire  les  modifications  observées. 

Les  auteurs  ont  aussi  attribué  au  nitrite  d'amyle  une 
action  accélératrice  sur  le  cœuretils  l'ont  fait  dépendre, 
les  uns  delà  diminution  de  la  résistance  à  la  périphérie, 
les  autres  à  une  paralysie  du  nerf  vague.  Cette  manière 
de  voir  ne  concorde  pas  avec  celle  qui  doit  résulter  de 
nos  expériences,  car  nous  avons  observé  une  accéléra- 
tion du  cœur  après  la  section  des  deux  pneumogastriques 
lorsque  nous  avons  eu  le  soin  d'attendre  quelques  heures 
que  les  battements  aient  repris  un  rhythme  voisin  du 
rhythme  normal. 

Cette  expérience  et  celle  dans  laquelle  nous  avons 
noté,  malgré  la  suppression  de  toutes  les  voies  nerveuses 
par  lesquelles  l'influence  accélératrice  centrale  peut  se 


transmettre  au  cœur,  une  accélération  des  battements 
du  cœur,  sous  l'influence  du  nitrite  d'amyle,  permet- 
tent d'affirmer  que  cet  ag-ent  n'agit  pas  sur  le  système 
nerveux  extrinsèque  du  cœur,  mais  sans  doute  sur  les 
appareils  nerveux  inlracardiaques. 

Les  auteurs  ont  aussi  observé,  à  la  suite  de  doses 
toxiques,  le  ralentissement  et  même  l'arrêt  du  cœur. 
Nos  expériences  nous  ont  mis  en  mesure  de  contrôler 
cette  assertion  chez  les  mammifères  et  surtout  chez  la 
grenouille.  A  la  suite  d'inhalations  prolong-ées,  nous 
avons  observé  sur  nous-même  un  effet  consécutif  du 
nitrite  d'amyle,  consistant  en  irrégularités  et  palpita- 
tions fort  désagréables,  qui  ont  duré  plusieurs  jours. 

Quant  à  l'action  du  nitrite  d'amyle  sur  la  respiration, 
sur  le  sang-,  sur  la  marche  de  la  température,  sur  les 
sécrétions,  sur  les  sens,  nous  avons  résumé  sur  ces 
différents  points  l'opinion  des  auteurs  sans  y  ajouter  de 
recherches  personnelles. 

Nous  avons  étudié  l'action  que  cet  ag*ent  exerce  sur 
le  système  musculaire,  en  particulier  sur  celui  de  la 
grenouille.  Les  résultats  que  nous  avons  obtenus 
concordent  avec  ceux  obtenus  déjà  par  R.  Pick, 
Veyrières,  etc.  Nous  avons  constaté  comme  eux  ou 
l'affaiblissement,  ou  la  disparition  complète  de  l'excita- 
bilité des  muscles  g'astrocnémiens  de  la  grenouille,  sui- 
vant qu'on  avait  fait  inhaler  à  celle-ci  du  nitrite  d'amyle, 
qu'on  avait  exposé  le  muscle  aux  vapeurs  amyliques. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  tirer  de  nos  recherches 
personnelles  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Lorsqu'un  animal  (chien,  chat,  lapin)  respire  des 
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rapeurs  nitro-amyliqnes,  on  voit  survenir  immédiate- 
ment un  abaissement  de  la  pression  artérielle,  en  même 
temps  que  le  cœur  s'accélère,  que  la  respiration  devient 
irrégulière  et  que  l'animal  exécute  des  mouvements 
généraux  de  défense. 

2°  Ces  phénomènes  sont  le  résultat  de  l'action  du 
nitrite  d'amyle  introduit  dans  le  sang*  et  porté  au  contact 
des  éléments  anatomiques. 

3°  La  chute  de  la  pression  artérielle  n'est  pas  subor- 
donnée aux  troubles  cardiaques  concomitants,  mais  elle 
dépend  d'une  modification  vasculaire. 

4°  L'influence  du  nitrite  d'amyle  sur  les  vaisseaux 
doit  être  considérée  comme  une  influence  vaso  dilatatrice 
active  et  non  paralytique,  puisqu'elle  permet  aux  vaisseaux 
dilatés  par  celte  substance  de  se  resserrer  énergique- 
ment  sous  l'influence  de  l'excitation  directe  ou  réflexe 
des  nerfs  vaso-constricteurs. 

5°  Nous  pensons  que  l'arrêt  diastolique  du  cœur  de 
la  grenouille,  que  l'on  voit  survenir  bientôt  est  le  ré- 
sultat de  l'excitation  des  appareils  terminaux  des  nerfs 
pneumogastriques.  En  effet',  cet  arrêt  diastolique  n'est 
pas  dû  à  une  influence  centrale.  On  l'observe  lorsque  les 
deux  pneumogastriques  sont  coupés. 

6°  L'accélération  du  cœur  observée  chez  les  mammi- 
fères et  chez  l'homme  affecte  des  rapports  variés  avec 
le  début  et  les  phases  de  la  chute  de  la  pression  artérielle. 

7°  Cette  accélération  peut  être  constatée  même  après 
la  section  des  pneumog-astriques  et  lorsque  toutes  les 
voies  nerveuses  accélératrices  centrales  sont  suppri- 
mées. 
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8°  Elle  résulte  sans  doute  de  l'action  périphérique  du 
nilrite  d'amyle  sur  les  appareils  nerveux  intra-car- 
diaques. 

9°  L'arrêt  diaslolique  du  cœur  s'obtient  chez  les  mam- 
mifères avec  les  doses  toxiques. 

10°  Les  troubles  cardiaques  qui  se  développent  sous 
l'influence  d'une  inhalation  prolongée  de  niirite  d'amyle 
ne  cessent  pas  aussitôt  après  l'inhalation.  Ils  durent 
plusieurs  jours  et  se  traduisent  par  des  irrégularités  et 
des  palpitations  avec  intermittences. 

11°  Le  nitrite  d'amyle  a  une  action  véritable  sur  les 
muscles  striés.  Il  affaiblit  l' excitabilité  du  muscle  gas- 
trocnémien  de  la  grenouille,  lorsqu'on  soumet  celle-ci 
aux  inhalations  de  cet  éther.  Il  la  fait  disparaître  très- 
vite  lorsqu'on  expose  le  muscle  à  ses  vapeurs. 

12°  Appliqué  directement  sur  le  muscle,  le  nitrite 
d'amyle  détruit  en  moins  d'une  minute  toute  excitabilité. 
Ce  fait  résulte  d'une  action  toute  locale  de  cette  substance 
qui  est  irritante  et  caustique,  et  non  d'une  influence 
toxique  particulière. 

Nous  avons  consacré  le  troisième  chapitre  de  notre 
travail  à  l'exposé  des  nombreuses  applications  théra- 
peutiques qui  ont  été  faites  avec  ce  médicament,  surtout 
à  l'étranger. 

Nous  avons  réuni  un  certain  nombre  d'observations 
que  nous  avons  empruntées  à  un  grand  nombre  d'au- 
teurs tant  français  qu'étrangers. 

Presque  tous  se  félicitent  de  l'usage  qu'ils  ont  fait  de 
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cet  agent;  jamais,  sauf  deux  ou  trois  faits  (syncope 
subite,  collapsus,  palpitations  violentes),  ils  n'ont  vu 
survenir  d'accidents  graves  sous  l'influence  de  cette 
médication. 

On  a  surtout  donné  le  nitrite  d'amyle  en  inhalations 
à  des  doses  variant  entre  cinq  et  dix  gouttes.  Ces  doses 
ont  été  répétées  sans  danger  plusieurs  fois  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

L'accoutumance  au  médicament  est  très-rapide. 
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